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LA GARDE A BUCKINGHAM PALACE. 


« Un monarque est puissant quand son peuple est heureux. » 


(Maisonneuve. « Olmar et Zulma ».) 





PETITES ANNONCES: * :" ?IMMÉUBLES Vestef °°” 


2 vue de Marignen - PARIS 19°) - HAL. 19:48 ie 
Minimum 12 mm. encadré (42 lettres, km. NICE 4 pe meublées, cf. 


signes ou espaces par ligne) 1, rue Dalpozzo - NICE 


Tarif : 4, 50 NF le mm. (+ taxes 8,52 %.) PROPRIÉTÉS (Vente) 


PAYABLE D'AVANCE 
VALLEE CHEVREUSE - VAUHAELAN - 15 km. 


’ | 
OFFRES D EMPLOIS 1 Tha 1/2 pare boisé, ge 2 fruit, ros., 
4 , 12 pièces, 3 bains, LA pendances, 
JEUNE ADJOINT #‘: "ci lotissement possible. 368.000 NF - TRI. 27-18 
mécaniques si poss. mach. à bois eu mach.-outils, 


form. minim. second., sach. all. sÿ poss. anglais. FONDS DE COMMERCE 


cr. LANCELOT, 5, rue Marbeuf, Paris qui treansm. 
Bout. 30 m2 
ISSY-VANVES Rire 
Tous commerces. Pas de porte. Téléphoner le 














Recherche pr service TRANSIT MARITIME PARIS 
d'une importante Société SIDERURGIQUE 
EMPLOYE expér. parlant anglais, prés 

sérieuses références, salaire 
intéressant si qualifié. Adresser C. V. et prétent. 
à M 251 PRESS, 31, boulevard Bonne-Nouvelle-2* 


OFFRES D'EMPLOIS 


MEDECIN STATION THERMALE cherche hôtesse- 
secrétaire-dactylo, excellente éducation et 

tation, initiatives. Mai-septembre. Ecrire avec 
C.V. n° 5806 L'Express, 29, rue de Marignan (#} 





URGENT, cabinet architecte cherche très bonne 


STENO-DACTYLO 


Auffret,.55, av. Th.-Gautier. Ec. ou tél BAG 712% 
APPARTEMENTS (Construction) 
120, RUE DE LA TOUR 


Appart. 3 à & p., confort. Fondations en cours. 
Livraison juillet 61. RIC, 4-97. 












CHATILLON- 


Immeuble construct. 3 étages. Finitions en cours. 
Livr. juillet 69, 2 à 4 p, tout cénf, Prime à & NF. 


RIC. 45-99 19 à 12 heures) 


e Immeuble construction, L 
SEVRES 4: sominé. Unones Re &. 
Prime 6 NF, 3 et 4 pièces Grand confort. Tél. : 
RIC. 45-99 de 9 à 12 heures. 


APPARTEMENTS (Echange) 


Echangerai grand APPARTEMENT 9 pièces princ. 
2 5%. de baïns, imm. h |, parc Moncesu 
sur av. très ensol. contre APPART. 45 pi même 
standing. Ecr. Publ. RIGAUT, 153, bd Haussmann 





AUX LECTEURS DE « L'EXPRESS » 


REMISES 
20 °* PEINTURES 
30 % PAPIERS PEINTS 


MAGALIA 


71. boulevard de la Chapelle - PARIS 
Métro : CHAPELLE - NOR 544 








APPARTEMENTS (Vente) 


d . { standi 
studio sur deux étages, loggia, chambre, salle 
de bains, c. Facilités. Téléphoner à AUT. 63-29. 





FAUTEUILS "Pr aoue 


Moderne, Styles. Accepte réparations 
Tapissier Jacques ROLLAND 
43, rue de Montreuil, PARIS (XIe) - DID. 98-47 


MARCHANDISES (Achat) 





Studio sur 2 cour, très clair et 
calme, 4 étage, entrée, cuisine, 


ODEON 
w.-c. intérieurs. 


BOUVIER, 51, rue Mazarine, PARIS (VIe) 


LOCATIONS DIVERSES 


COUPLE SPORTIF, propriété magnif, bord de 
Marne, accès direct rivière, 18 km. de l'Opéra, 
en partagerait gratuitement la jouissance d'avril 
à octobre avec autre couple sympathique. Seuls 
les frais d'entret. et pers. seraient partagés. 
Ecr. ADEP, 3, r. Téhéran, Paris (n° 2} qui fransm. 


HOTELS PARTICULIERS (Vente) 





RECHERCHE BEAUX 


ANTIQUAIRE éones ANCIENS 


fapisseries - LES BELLES EPOQU 
#9, boulevard de Courcelles - WAG. 6499 





8 pi 2 
NEUILLY TRS ee 


bonne. 420.000 NF 


RIC. 45-99 


Société TRAIT D'UNION 
MARIAGE DE L'ELINTE 
| bis, avons Foch (Eteile) 





Tirage es LPA. 





DS Raymond Séguin 
< =, 10, r. du Foub 
Joue Hp, Montmartre 
Composition 4 TIPO-ELYSEES L'ŒUVRE FAMILIALE 


Mar niv. élevé L 
y : et situat de À ” pd 


91, avenue des PARIS 
« L'EXPRESS » TDR v 
Le re:p. de la publication : 1-1 Soins 















SOLUBLE 


LL /ACITT R211 






La caravane LEGAL à passé le 20 mars dernier la frontière belge pour 
présenter à Charleroi ses nouvelles qualités de café, et en particulier son 
café soluble. C'est un succès pour la grande maison française que de 
s'implanter ainsi sur le marché belge 
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# Consultez votre Agence de Voyages 
et précisez bien 


. 
£ . 


SUMEON 


3, rue des Mathurins, PARIS - Tél. : OPE. 87-33 
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Mots croisés n° 234 


ne les touche Dans Je nom d'une 
grande Île de — 6. Elément d'un 
moufle. Passée de La plume de Colette à 


8. Pour- 


HORIZONTALEMENT : 1. C'est tout 


mestion de faire cesser les abus et les 


ses excessives. — 2, Vendais, — 3. l'écran. — 7. Savanie, experte. 
Paie la tournée. Un serpent qui n'est pas vus d'un certain "#4 NIV V VIVIVS 
seul. — 4, Si vous Ja rencontrez, remet-  chie, grâce au ver- 





nis. — 9. Dans Tou- 
louse, mais ni 
dans Bordeaux, ni 
à Carcassonne. Se 


tez-la à sa place. —- 5. Pas loin des bords. 
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jette dans une 
belle rade  bre- 
tonne, utilisée par 
les militaires. 
10, Grise, dans 
l'ombre. 
VERTICALE- 
MENT : 1 Vous 


pouvez Jui deman- 


tion 
der la rue que bag 233 
vous cherchez, — bond. M 
IL. Amélioré par un peu de ca Rs 


sombrer Mack et naître Einstein. 1pera 
Pour désigner eelui qui ne se trompe. 





pas. — IV; On y mettait le pain. En 2 
ses habitants auraient été bien Re. 

rassés pour se découvrir d'un fil re 
Ville grecque d'Italie. A son Pro fée 
parle souvent d'œufs de pigeon." 
pété par un sceptique peu urtois. : 
rement atteint lors des conférenen je, 
sommet, — VII. La navette 3 V0 trument 


En épelant, égalisé par un 11° 
spécial. — VIII. Secte juive du ter 
acchabées. 
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VACANCES: IL EST TEMPS D'Y PENSER 


@ Vous venez d'avoir votre 


première conversation conju- 





gale sur les vacances d'été, 
Seront-elles pour vous la 
vraie détente ou un surcroi 
de fatigue ? Un technicien du 
tourisme, Jean Dupleix, vous 


en parle avec réalisme. 








E Canard Enchaîné > a publié 
« naguère un conte ravissant que 
jous Ceux qui partent en vacances 
devraient avoir lu. 


Un milliardaire surmené charge 
son secrétäire de lui organiser des 
vacances, Le secrétaire téléphone au 
plus somptueux palace pour milliar- 
daires des Bahamas 
et interroge minu- 
tieusement le direc- 
teur : < Votre plage 
rivée est-elle de‘sa- 
Île fin ? — Le plus 
fn qu'on puisse rés 
ver. — Mais trouve- 
ton des - paillettes 
d'or dedans ? — Si 
vous le désirez, il 
nous sera facile d'y mêler de la poudre 
d'or. — Et la mer ? Est-elle d’un bleu 


intense ? — Un bleu vert. — Mon 
patron n'aime que le bleu outremer 
pur. — Qu’a cela ne tienne : un 


sous-marin viendra la colorer discrè- 
tement. — Et le ciel ? —— Idéalement 
bleu. — Mon patron aimerait qu’un 
etit nuage. — Un avion viendra tous 
es jours émettre un nuage artificiel. » 


Et le milliardaire débarque un beau 
matin et se précipite sur la plage tota- 
lement déserte. mer est d’un bleu 
intense ; dans le sable qui coule entre 
ss doigts scintillent des paillettes 
d'or, et au-dessus de sa tête se forme 
un adorable petit nuage blanc. 


Le milliardaire mg à Wall Street 
et a un soupir de. bien-être : « Au 
fond, dit-il, à quoi bon l'argent ?.. » 


Pour ou contre l’organisation 


Cette histoire prouve que les choses 
d'apparence simple sont souvent le 
résultat d'une organisation complexe 
qui atteint la perfection en devenant 
invisible. 

Tous nos contemporains rêvent de 
vacances 4 libres ». 

Ils s'imaginent, que la liberté « c’est 
de partir à l'aventure >» — non pas, 
à pied, cela ne se fait plus -— mais 
dans leur voiture qu'ils se sont fait 
livrer juste à temps-pour lés vacances. 

J'ai personnellement vu, à Florence, 
de ces arrivées massives de touristes 
frinçais tournant en rond depuis qua- 
tre heures de l'après-midi à la recher- 
che de l’introuvable chambre d'hôtel ; 
je les ai vus, à Barcelone, faire la 

e à partir de cinq heures du ma- 
tin} après une nuit passée dans la voi- 
ture, pour essayer d'obtenir une place 
dé bateau pour les Baléares, avec 
vingt pour cent de chances de l'avoir ; 
je les ai vus, enfin, dans les musées 
étrangers, cherchant à se glisser dans” 
ks groupes et se faire honteusement 
exclure par les güides qui pourchas-) 
nt Jes resquilleurs.: wrult ‘ei 


Le technicien-vacances 





L'organisation des vacances est 
devenue une véritable profession. Elle 


a ses techniques, ses spécialistes, ses 
concepteurs. Ils ont fait leurs classes. 
Ils connaissent parfaitement, pour les 
avoir parcourus à plusieurs reprises, 
un certain nombre de pays. Ils savent 
jauger l’hôtelier sérieux qui tient im- 
peccablement son établissement et 
sait rester aimable aux jours de pointe 
les plus affolants du mois d'août. 


Ils savent qu’à classification égale 
deux hôtels peuvent être fort diffé- 
rents : dans ce domaine, c’est la va- 
leur de l’hôtelier qui fait tout, 


Ils savent bâtir un itinéraire, Ils 
n’ignorent pas qu’il faut consacrer 
deux jours minimum à Ja découverte 
de Rome alors qu'une demi-journée 
suffit pour Milan, où il n’y a guère 
que la cathédrale à visiter, 





En tapis volant. 


Is connaissent le kilométrage quo- 
tidien qu'il est possible de réaliser en 
Yougoslavie en restant frais et dispos. 


En gros, ils ont appris profession- 
nellement un certain nombre de tech- 
niques que le touriste français décou- 
vre en amateur avec tous les risques 
de l’amateurisme... 


70 % d'automobilistes 





En tant que directeur du CLUB 
FRANÇAIS DU TOURISME, j'ai eu 
l'occasion de constater par sondage 
que 70 % environ des aïhérents qui 
pareipeat à des circuits en autocar 

l'étranger sont des automobilistes, 
et je dirai même : des automobilistes 
repentis. 


M. R., industriel à Amiens, me 
confiait récemment qu'il avait été 
d'abord fort réticent à l'idée de voya- 
ger en car (pullman) alors qu’il pos- 
sède une Chambord, Des amis l'avaient 
convaincu de s'inscrire avec ‘eux à 
üun Grand Tour du Portugal, Il en est 
revenu séduit, Cette année, son troi- 
sième circuit lui fera découvrir. avec 
nous la Pologne et l'URSS. Il expli- 
que à qui veut l’entendrée qu'il est 
absurde de traverser l’Europe en voi- 
ture quand on peut gagner Varsovie 
én moins de six heures d’avion, 


Une belle victoire 





C'est avec l’organisation. de vols 
d'avions en « Charters » que le travail 
du technicien s’est révélé le plus éton- 
nant. Le Club loue des appareils en- 
tiers avec leur équipage Lplretire de 
vol. Il propose ces avions à ses adhé- 
rents dans des conditions qui permet- 
tent de les remplir: (on refuse cha- 
qüe-annéé, plusieurs centaines de de- 
mandes trop tardives). La rentabilité 
du transport devient alors, très supé- 
rieurè aux Conditions de l'exploitation 
commerciale qui doit compter avec 
des coefficients d'occupation moyens. 
J'ai eu, ces jours derniers, la visite 
d’un monsieur qui m'a dit textuelle- 
ment ceci : « Vous me proposez quel- 


ue chose d’impossible : une croisière 

e quinze jours en Grèce et en mer 
Egée, avec aller et retour en avion 
Paris-Athènes pour 1.280 NF. Or, je 
viens de vérifier que le prix du billet 
d'avion, à lui soil, est de 1.180 NF, 
Expliquez-mpoi ! » 

Il était, en fait, persuadé qu'on allait 
lui réclamer un supplément important 
pour son séjour, Je lui ai démontré 
que l’économie réalisée, grâce au 
« Charter», était telle qu'elle lui 
payait presque ses vacances. Et l'avion 
qu'il empruntera est un quadrimoteur 
BOEING Stratoliner pressurisé, 

C’est là une belle victoire à inscrire 
à l'actif de nos techniciens vacances. 


Les villages 
« Joie de vivre » 





Une autre découverte non moins re- 
marquable des techniciens vacances 
est «le village >, qui permet un style 


PSS SE ST 





geois» est un Robinson Crusoé qui 
aurait son couvert mis et qui danse- 
rait le soir, sous les étoiles, avec de 
gentilles partenaires au rythme d’un 
slow ou d’un bop. 


Parce qu’ils ne peuvent se concevoir 
que sous un ciel idéalement pur, nos 
villages « Joie de vivre » ont été im- 

lantés en bord dé mer, en Corse, en 
talie et en Grèce ce qui permet 
d'ajouter au programme l'attrait de 
quelques promenades en bandes joyeu- 
ses dans des sites ou des villes cé- 
lèbres. 


Les « pilotes vacances » 


Comme le milliardaire précité, le 
touriste français aurait une certaine 
tendance à croire au miracle. Passant 
sa vie à supporter des contraintes, il 
estime (à juste titre) que les vacances 
ne doivent pas lui en apporter. d'au- 
tres. L'organisation, pour être effi- 
cace, doit savoir se rendre (presque) 


(Photo Pawviot.) 


aux confins de l'Europe. 


de vacances encore inconnu il y a 
quelques années. 

Le willage de vacances n'est pas 
forcément moins cher que l’hôtel de 
tourisme moyen, mais c’est le plus 
complet des «tout compris» et sur- 
tout une rupture presque totale avec 
la civilisation pour retrouver la 
liberté à ses véritables sources : la 
mer,-le sable, le soleil; Le «-villa- 





(Photo Bucquet.) 


Un Robinson Crusoé qui aurait son couvert mis, 


LExbRESS, _ 7 AVRIL 1960 


invisible et (toujours) souriante, Pour 
cela, le Club a sélectionné des accom- 
pagnateurs jeunes: les « PILOTES 
VACANCES », qui entretiennent avec 
les adhérénts des relations amicales. 
I1 n’y a plüs de «clients», mâais en 
revanche le personnel obséquieux tou- 
jours à l’affût d’un pourboire a dis- 
paru. C’est encore une victoire de nos 
techniciens vacances. » 


Un _climat_nouveau 


Ce désir de vacances sans contrainte 
fait des estivants 1960 des gens infini- 
ment moins guindés et plus spirituels 
que leurs prédécesseurs des années 30 
(caricaturisés dans « Les Vacances de 
Monsieur Hulot»). Hs ont abandonné 
définitivement la cravate’et l’ombrelle 
au profit d’une ambiance ep, 
détendu, pour tout dire : heureuse. 


C'est cela même le style de vacances 
auquel je crois. 


JEAN DUPLEIX. 


AULATAIAN AT IT ELITE ŒULAANTIANE TANT 


LL 


Cette page spéciale d'annonces est 
présentée par le Club Français du 
Tourisme, 29, rue des Pyramides, 
Paris (1°). Les lecteurs qui désire- 
raient recevoir une documentation 
plus complète peuvent en faire la 
demande à ce Club, Boîte postale 50, 
Paris-1® (joindre 2 timbres pour 
frais d'envoi). 
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Je désire souscrire un abonnement nouveau d'un an à « L'Express » 
donnant droït aux avantages spéciaux suivants : 


Auteur choisi : 





mA 


SPECIAL 


L’Abonnement 60 
à L'EXPRESS 


(à renvoyer à « L'Express », 29, rue de Marignan, Paris-8°) 





RON MR TRS NU ANTON OR ON T RTS RS NT RS RM TR PRE TT SET NAN NT RNA nn nn nee ne 


Une économie de 1.500 francs sur l'achat au numéro : 
Le service de la nouvelle « Lettre confidentielle » 


réservée aux abonnés : 


Les services pratiques de « Madame Express » [occa- 


sions, conseils d'achat, installation, vacances, orientation, etc.) : 


Un livre dédicacé offert par l'un des 25 auteurs qui colla- 
borent à « L'Express » (Yves Berger, J.-L. Bory, Jean Cau, Modéleine 
Chepsal, Albert Ducrocq, Jean Duvignaud, Jean Eflel, B. Gay-Lussac, Fren- 
çoise Giroud, André Gorz, Brigitte Gros, K.-S. Karol, Clers Malraux, Fran- 
çois Maurisc, P. Mendès-France, François Nourissier Bernerd_ Pingeud, 
Marc Saporte, Alfred Sauvy, J.-J. Servan-Schreiber, Siné, Roger Vaillend, 
A.-M. de Vilaine, Michel Zerafle). : 

Le livre offert sera, dans chaque cas, le dernier livre paru de 


l'auteur choisi. 


C0 ARR STSORRTR TR PDNTU SD R DT RSS ENTER MD RNA RS ARR NANTES ARS STARS ETS N NE 





name T nee net net ra tensessesnsns, esse. 


France +50 NF 


Je vous exvoie ci-joint la somme de .…. NF eresr 4" 


- Par chèque ; 
+ - Par virement 


à votre CJCP. 73.78.19 Paris. 
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mais pas sur le dos 


voiture sous La main. 


Solution 
économique 
Solution 
pratique 


Contrats « personnalisés ». 


Livraison et reprise aû | 


lieu de votre choix. 





Solution 
agréable 
Solution 
sage 


La voiture de l’année -de 
vos rêves. 


Assurance gratuite pour le 
conducteur et toutes per- 
sonnes transportées. 


Aucun kilométrage n’est 
imposé, donc pas de kilo- 
mètres « GRATUITS » à 
payer. 


Solution 
probe 


« Une voiture sous la main, 


Solution 
mais pas sur le dos. » 


parfaite 





Location sans chauffeur 
- GARAGE MAGDEBOURG 


bis et 


13, RUE DE MAGDEBOURG - PARIS {16° 
" POI. 38-58 - 37-94 - 37-48 
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Le earnet de M. Kossyguine 


Oui, les pays autrefois sous-dévelop- 
és rattrapent vite les vieux pays, et 
Pélan du dernier progrès nous dépassera 
vraisemblablement -— tout comme les 
Américains faisaient figure de « .nou- 
veaux riches » dans l’Europe d’après la 
première guerre mondiale. 

Mais pourquoi s’en indigner, ou même 
s’en étonner, quand rien ne nous manque, 
sinon la garantie de rester en tête d'un 
classement sans cesse remanié ? 

Ingénieur retraité sans fortune et père 
de famille nombreuse, je constate que 
mes huit enfants (échelonnés de 16 à 34 
ans) ne manquent de rien, et mènent une 
vie beaucoup moins rude ou laborieuse 
que la mienne aux mêmes âges, où j'al- 
ternais les études polytechniciennes ou 
universitaires, et les voyages sur le front, 
en occupalion ou dans les ports de 
guerre. 

Vraisemblablement, de jeunes Russes 
ou Chinois de situation comparable tra- 
vaillent et obéissent beaucoup plus que 
mes enfants. Maïs n'est-ce pas naturel 
quand l'URSS. et la Chine ont encore 
tant à faire pour nous égaler en confort 
moderne ? 

Si intéressant que soit votre éditorial, 
il ne me paraîtrait pas justifier Vimila- 
tion, en France, des méthodes convenant 
aux pays neufs. 

A mon avis, la propagande communiste 
ou anticommuniste exagère en arguant 
des progrès matériels rapides de l'U.R.S.S. 
et de la Chine, pour nous réclamer une 
imitation encore immotivée, Une fois 
comblés de richesses nouvelles, ce seront 
plutôt Russes et Chinois qui imiteront 
notre flânerie de gens riches habitués à 


la richesse, 
S. Travers, 


Viroflay. 


La Promotion Supérieure du Travail 


Vous n'êtes pas sans connaître les 
#bondantes références qui sont faites, 
fant À la RAT.F. que dans la presse-sie, 
à la Promotion Supérieure du Travail. 
Cet enseignement, organisé depuis oeto- 
bre 1958 dans 8 villes universitaires, 
parmi lesquelles Dijon, se propose dans 

. son principe de « récupérer » pour les 
études scientifiques des travailleurs dont 
les ufs possédaient leur baccalauréat, les 
autres leur seul C.E.P, Les premiers sont 
admis à suivre les cours des facultés pour 
y préparer le M.P.C. Les secondé bénéfi-. 
cient de e<ours {samedi et cours du soir) 
qui les à un examen. national 
leur l'équivalence du de 

bachelier. Ensuite, ils suivent la filière 
du M.P.C. DE : 

. : Ces. élèves. en 1 ù 
de e à. 35. ont naturelle un 

et sont fs de famille. Ils sui- 

-vent.®$ heures-de cours hebdomadaires et 
comptent environ de 10 à 15 heures de 
travail. à domicile. Hs doivent s'élever 
dans ces conditions et en uñ an au niveau 
du béc de maths élem’, qui est celui de 
l'examen mational, Or, un arrêté de début 
mars vient de fixer la date de cet examen 
au 18 mai. Nos cand s ne peuvent pas 
être prêts. Veut-on les condamner auto- 
matiquement à un échec, qui enlèvera à 
50%, d'entre eux le courage nécessaire 
pour recommencer ? ; 

” Par aflleurs, V'Etat n’a eu aucun souci 
de libérer à ces travailleurs-étudiants du 
temps pour leurs études. Ils considèrent 
que la prise en charge d'une journée heb- 

madaire de travail, soumise bien sûr 
à l'examen des notes, leur serait prati- 
quement nsable, et attirerait par 
ailleurs nombre de leurs camarades qui 
recutent t devant l'énorraité 
de l’entreprise. 


Micnez Cecnerin. 
Chargé de cours à la P.DT., 
Dijon. 


L'affaire Jeanson 

Je ne suis pas d'accord avec l'article 
de M. Domenach sur l’aide au FL.N. 

I n'est pas évident que pour d’autres 
ee nous, la. France ne soit pas 

stement le pus de : l'injustice 
comme le fut l'Allemagne. 

Je ne prétends pas que cela soit vrai, 
mais je ne crois pas qu'il n'y ait que 
de raisons du cœur à l’appui du groupe 
Francis Jeanson. 
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(...) 11 n'est pas loin le temps qui verrg 
les Français lucides se poser la question 
de la clandestinité, Et peut-être se ver. 
ront-ils forcés de se cacher, de s’expa. 
trier, qui sait ? de. former un gouverne. 
ment révolutionnaire. Si une telle pers. 
pective s'avère un jour être exacte, alors 
les hors-la-loi d'aujourd'hui seront con. 
sidérés comme des précurseurs et non 
comme des amis très chers quelque peu 


égarés. 
Père Ducnèxe. 
Un amer combat 


Vous osez parler des « raisons du 
cœur » de Francis Jeanson et ses amis 
pour leur opposer des « raisons de l'es. 
prit ». Ne croyez-vous pas qu’ils ont lon. 

uement réfléchi avant d'exposer leur vie, 
eur carrière, leurs amitiés ? Vous les 
accusez de se «substituer au peuple», 
Je crois que c’est le contraire. Non seu. 
lement, ils ne se substituent pas au peu. 
ple mais, ce dernier ayant laissé percer 
son hostilité À la continuation de } 
uerre tout en ne voulant pas agir, ils 
e représentent ! Leur amer combat est 
peut-être bien la seule protestation de 
ce peuple que l’on berne, que l’on endort 
et que l'on ligote. Hs sont donc, à l 
fois, notre honneur, notre exeuse, et. 
nos victimes. ï 


LA 
Aspirant de réserve, 


A propos d « Etoiles » 


Je me permets de vons signaler que 
M. Angel Wagenstein, le scénariste du 
film «Etoiles » dont vous avez parlé 
dans « L'Express » du 3 mars, est Bul. 
£are et vit Sofia et non Est-Allcmand 
comme vous l’écrivez. 


Légarion DE LA RÉPUBLIQUE Française 
EN BULGARIE. 


Une question de prix 


Nous avons été très flattés des termes 
dans lesquels vous déerivez notre maison 
(Desfossé). Nous croyons, toutefois, de- 
voir attirer votre attention sur une 
inexactitude de votre article. Nous vou- 
lons parler de la phrase relative aux prix 
pratiqués dans notre maison. 

(.…) Par la concentration d’une multi. 
plicité d'activités sur un seul fonds, nous 
avons réussi À abaisser le eoût des inves- 
tissements d'une façon très importante 
et, d'autre part; à ‘réduire très sensible- 
ment les frais généraux particulicrs au 
‘commerce de 


choses à 
à-dire étant admis-que nes services aient. 


la même qualité que ceux des autres éla- 
blissements de luxe (il vous est loisible 
de le contester, bien sûr), étant admis 

que les commodités de notre 
t . au moins 


établissement 
l'équivalent des Hations eoncurren- 


tes (nous voulons bien me pas prendre 


en considération la commodité <upplé- 
amentaire représentée par la concentration 
des services en un seul point), nos prix 
ont -été systématiquement établis de 30 
à 15%, pour les services, de 20 à 8%, 
pour les articles en vente em-dessous des 
pe pratiqués sur la place de Paris. c'est 
à un point de fait aisément véritable. 
Desrossé er Cie. 
Le ptésident-directeur général : 
G. ILLON. 


Réseau Fournier 


- © À l'attention des lecteurs de l'Ain : 
- Un Groupe des Amis de « L'Express » 
est en formation à es.. Tous les 
lecteurs intéressés et désireux de mener 
une action conicrète sont invités à se 
mettre en relation avec M. Jean Guyon, 
journaliste à nces (Ain). 


Communiqué 
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A différence entre la monarchie britannique et 
L la monarchie française est considérable. A Lon- 
dres, le Palais, l’apparat, les fastes et la Reine 
recouvrent seulement, comme une décoration, la 
vie politique réelle, qui se déroule au Parlement, 
au gouvernèment, dans les partis. A Paris, l'Elysée 
et le décorum du gaullisme ont vidé la vie poli- 
tique de son contenu : ils se sont substitués à elle. 


Ainsi, pour mieux comprendre ce qui se passe 
dans notre pays, il nous suffit d'imaginer — 
comme l’occasion de cette semaine nous y invite 
— ce que serait l'Angleterre si son système démo- 
cratique, sa gestion gouvernementale, disparais- 
saient tout à coup demain matin et qu’il ne restât 
plus que la gracieuse présenice d’Elisabeth IL. 


C’est le cas chez nous. Un souverain prestigieux 
règne sans gouverner. Son.action se réduit — en 
dehors des représentations diplomatiques — à met- 


UN SOCIALISME MODERNE 


résoudre, à ne rien trancher, pour conserver 


PARIS-LONDRES 


Jeanne d'Arc 
et le Marché commun 


Le général de Gaulle 
connaît bien ces Anglais 
qui lui ont réservé cette 
semaine un accueil de 
grand monarque. Que 
pense-t-il d'eux et que 
pensent-ils de lui au- 
jourd’hui ? Jean Daniel 
fait le point. : 


«L ‘UNE des voluplés les plus raf- 
finées dn héros, au fur et à 
mesure. qu'il accomplit son. destin 
d'élection, est d'apprécier de temps 
à autre le chemin parcouru.» 

Cette remarque d’un célèbre es- 
sayiste anglais, qui étudia au XIX" siè- 
cle la vie des grands hommes de l'His- 
toire, éclaire le véritable attendrisse- 
ment de la presse PLIS à pro- 
pos du pèlerinage du général de Gaulle 
sur les Leux où il prit, le 18 juin 1940, 
et ses risques et son départ. 

Dans le troisième tome des « Mé- 
moires », dont la traduction vient de 
paraitre à Londres, les Anglais peu- 
vent d'ailleurs voir qu'il est fait allu- 
sion à Carlton Gardens comme à un 
Domrémy où lobscur général de bri- 
ade entendit pour la première fois 
És voix du destin francais. 


Mais Jeanne d'Arc n’est plus brûlée ; 
elle est célébrée. Le sort a été, ici, 
bien ironique : cette Grande-Breta- 
gne sans laquelle la France libre n’au- 
rait peut-être pas vécu, inspire au 
général de Gaulle tous les sentiments, 
excepté l’indulgence. S'il garde une 
estime profonde pour < l'ambition na- 
tionale » du Royaume-Uni, il continue 
de voir en elle ee dangereuse des 
rivales, selon la P ilosophie politique 
anachronique qui reste la sienne. C’est 
au cœur même de Londres qu'il s’est 
confirmé dans sa méfiance la plus vi- 
gilante à l'égard de lAngleterre. 
Comme Albion fut perfide au moment 
où elle aidait de Gaulle! Et comme on 
est tenté, à lire ce dernier, de croire 
au mythe de l'ennemi héréditaire !.… 








De furieux soubresauts 


Aujourd'hui, cependant, la méfiance 
et les complexes ont fait place à une 
sérénité supérieure et complaisante. 
La «rivale » a perdu son sang-froid : 
es derniers propos du Premier mi- 
nistre, M, Maumillan, l'ont montré, qui 
rappellent l'alliance anglo-russe contre 

apoléon.. Rien ne pouvait séduire 
davantage l’orgueil du président de la 

épublique française, Il va ainsi vi- 
Siler «sa cousine », la reine d’Angle- 
terre, avec une superbe toute monar- 
Chique. On croit rêver : nous sommes 
pli XIX* siècle. 

ais pourquoi la fureur de M. Mac- 
Millan ? 11 s’agit, bien sûr — et en- 
Core — de l'Allemagne. M, Kroucht- 
pue n'avait pas quitté le sol de 
lance, que lé général de Gaulle dé- 


tre les problèmes de côté pour ne pas avoir à les 


longtemps que possible autour du trône l'apparence 
de l’unité nationale. 

Guerre. d'Algérie, laïcité de l'Etat, retard éco- 
nomique, montée des jeunes, etc., aucune de ces 

affaires n'est réglée, ni franchement abor- 
dée par le gaullisme, Chaque problème pourrit. 

La loi de Ia nature condamne, à coup sûr, un 

pareil système ; et sans doute à bref délai. 
- L'avenir est done très proche. La France de 
démain, celle qui viendra après l’engourdissement 
et les rêves d'aujourd'hui, il faut sans tarder la 
prévoir et s’y préparer. Sous peine d'être, comme 
à la Libération, démunis devant l'événement. 

Les réalistes ne sont pas ceux qui s'intéressent 
minutieusement au fonctionnement du régime ac- 
tuel, inapte à survivre, appelé à disparaître, mais 
dès maintenant À ce qui pourra lui succéder. 

A cet égard, la formation du Parti Socialiste 
Unifié cette semaine est un fait réconfortant (1). 


(1). Voir « Partis », p. 10. 








A cette occasion, « L'Express » publie une étude 
de Pierre Mendès-France sur le « socialisme mo- 
derne », celui de demain, répondant aux besoins 
particuliers de la France (2). Ce texte vient étayer 
le « programme progressiste » dont Alfred Sauvy 
livre chaque semaine ici un nouveau chapitre (3). 


teurs, il y a un mois, d'ouvrir, au-delà de l'ana- 
lyse et de l'information sur l'actualité hebdoma- 
daire, un deuxième front : celui de l’avenir, Nous 
tenons cette promesse, 


nos lecteurs que. Pierre Mendès-France s’ex- 
primera désormais chaque semaine dans 
« L'Express ». Sa collaboration hebdomadaire 
commencera dans le numéro du 28 avril, 
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Nous avons pris l'engagement envers nos lec- 








J.-J. S.S. 


P,-S, —— Nous sommes heureux d'annoncer à 















(2) Voir pp. 11, 12, 18, 14. 
(3) Voir p. 18. 










clarait devant une personnalité sovié- 
tique : 

«Eh bien! c’est encore l'Allema- 
a que je vais retrouver mardi à 

ondres... » 

Le programme ne s’y prête pour- 
tant pas : la part faite aux entretiens 

olitiques est dérisoire, Mais enfin, 
Jamais autant 2 ce moment du 
voyage à Londres du général de 
Gaulle, le gouvernement britannique 
(entièrement suivi sur ce point par 
l'opinion OUR anglaise) n'avait 
manifesté une telle impatience devant 
là collaboration économique du bloc 
franco-allemand avec les Américains. 

Ces divergences politiques n’ont pas 
empêché la foule londonienne de faire 
au général de Gaulle un accueil dont 
la chaleur l’a peut-être étonné lui- 
même et qui confirme le prestige per- 
sonnel qu'il garde aux yeux des 
Britanniques. Dans son discours de- 
vant la Ch&mbre des Communes, d’au- 
tre part, le président de la République 
française a insisté, avec les accents 
du cœur, sur le caractère inébranlable 
de l'alliance franco-anglaise, que rien 
ne saurait jamais menacer sérieuse- 
ment, , 

Cela signifie-t-il qu’il a l'intention 
de modifier la politique qui provoque 
l'irritation de Ke Macmillan ? Il y a 
deux semaines, il a eu l'occasion de 
s’entretenir. de l'Angleterre et de 
l'Allemagne avec une haute person- 
nalité européenne. Voici comment il 
exposait la partie serrée qui, à ses 
yeux, est en train de se jouer : 


La Grande-Bretagne doit son pres- 
tige passé à la savante habileté avec 
laquelle elle a su manœuvrer entre 
les Etats-Unis, l'Allemagne et la 
France, Elle est restée pendant de 
longues années le seul_.véritable ar- 
bitre de l’Europe. Elle prétend se 
maintenir dans cette position et elle 
n’en sortira que contrainte par des 
‘nécessités absolues. Jusqu'au dernier 
moment, il faut s'attendre à de furieux 


soubresauts. 
Cette politique, qui avait — selon 
l'avis du président français — de 


raves inconvénients lorsque la France 

était une grande puissance, devient 
aujourd’hui catastrophique car elle 
aboutit à faire de toutes les puissan- 
ces européennes, et en particulier de 
la France, des satellites des Etats- 
Unis. Ces derniers avaient d’ailleurs 
intérêt à ce que la France et l’Alle- 
magne soient divisées et à ce qu’elles 
recherchent chez eux la solution à 
leurs difficultés d'après guerre, 


La mission de la France 


Heureusement, toujours pour de 
Gaulle, la politique de la France, c’est 
désormais l’ensemble franco-allemand. 
Sur ce point, rien n’a été cédé à 
M. Krouchtchev et rien ne sera cédé 
à M. Macmillan, L'Allemagne fédérale 
n’a que deux destins possibles : ou 
bien, comme elle commence de le 
faire, elle s'intègre à une Europe aussi 
française — c’est-à-dire aussi gaul- 
liste — que possible ; en ce cas, elle 
fait partie d’un ensemble qui échappe 
aux Russes et qui traite à égalité 
avec les Américains. Ou bien elle a 
un statut à part, elle recouvre une au- 
tonomie souhaitée par l'Angleterre, 
elle devient plus ou moins «€ neutra- 
liste», et alors, tôt ou tard, d’une 


(Suite en page 8.) 
————> 
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CORRESPONDANCÉS EXPRESS 


LE FOND DE LA QUERELLE 


GOUVERNEMENT-PAYSANS 


© La nouvelle indexation des prix agricoles est dé- 
cidée depuis un mois déjà. Elle est entrée en vigueur, 

our le lait, depuis le 1” avril; elle s'appliquera à 
k plupart des autres produits agricoles en octobre 
prochain. 

Depuis un mois, les organisations paysannes se 
sont livrées à-des calculs dont les résultats leur 
paraissent peu encourageants : avec l'indexation, les 
houveaux prix ne marqueront qu'une hausse de 2 
à 3 © : seule, la hausse des produits laitiers, déjà 
décidée, pour. l'ensemble de la campagne 1960. 1960- 
1961, avoisinera 4,5 ‘.. 

Autrement dit, le supplément de recette annuel 
que toucheront, grâce à la nouvelle indexation, les 
500.000 petits producteurs de blé, ne dépassera pas 
50 à S0NF. . 

Devant ces résultats, les organisations paysannes 
affirment qu'elles ont - été trompées par le gouver- 
nement. Elles critiquent : 

© la gamme desindiîces retenus pour représenter 
l'évolution des coûts de production agricole : 

@ la « marge d'appréciation » que s'est réservée 
le gouvernement : la hausse des indices ne sera auto- 
matiquement répercutée qmà.: 60 ou 70 %, (selon 
les produits] : 

© et surtout, la période de référenc: retenue : 
seules les hausses intervenues après juin 1959 seront 
prises en considération [sauf pour le lait, la base 
ayant été fixée en décembre 1958): mais, font 
observer les organisations paysannes, c'est précisé- 
ment entre décembre 1958 —— fin de l'ancienne 
indexation — et juin 1959 que nous avons subi les 
hausses les plus importantes. 

Leur conclusion est qu'il s'agit d'une fausse indexa- 
ion qui entérine le retard pris par les prix agricoles. 
D'où les rassemblements de protestation décidés 
pour le 7.avril. : 

Le Nat nu réplique : 

















bee de et LR % nie à la précédente sans 


"OR. %e. déleers 15 Bévnies de prix qui ef | 
résulteraient n ‘apporteraient qu' un palliatif aux diff 


cuktés paysannes, 1 et 
Ce « dialogue », envenimé par six mois de tergi- 
versations gouvernementales et faussé par l'éphé- 


mère collusion de la grande” agriculture (intéressée 





aux seuls prix) et de la majorité des exploitations, 


moyennes ou petites {pour qui le modernisation esf 
une question de vie ou de mort) se poursuit cette 
semaine dans les rues d'une vingtaine de villes fran- 


çaises… 
— —— — 





LA RENCONTRE ATTENDUE : 
SOUSTÉELE-DEBRE. 


© Depuis son départ fracassant du gouvernement, 
le 5 février, M. Jacques Soustelle à saisi toutes les 
occasions — et notamment celle de sa tournée de 
conférences aux Etats-Unis — pour re position 
contre la politique algérienne du général de Gaulle. 

La dernière de ses initiatives est la création, 
annoncée en début de semaine, du.« Centre d'In- 
formation sur les problèmes de l'Algérie et du 
Sahara ». Placé sous la présidence de l'ancien mi- 


nistre, ce nouvel es ne dissimule ni ses Déc 





- de rétablir une pleine: 





rences pour l'Algérie française ni son hostilité à la 
politique de l'Elysée. 

Dans son premier bulletin on peut lire : «& Si l'opi- 
nion française est.. sen sibilisée à la question algé- 
rienne, elle confinue à en ignorer l'essentiel. Elle 
flotte au gré d'informations partielles et partiales, 

par des slogans contradictoires, 
par la propagande, rongée par le défaïtisme.. » 
Ces prises de position replacent l'U.NR. devant 


l'obligation de fixer son attitude à l'égard de 


M. Soustelle et reposent la question d'éventuelles 
sanctions. Après plusieurs débats sans conclusion du 
comité central U.NR., où M. Soustelle a de comité central U.NR., où M. Soustelle a de solides 


partisans, il avait été décidé, le 22 mars, que 


M. Debré régleraït personnellement cette affaire. 
Le président du nouveau Centre n'a pas manqué 

de prendre les devants. Le bimensuel « Voici Pour- 

ar », qu'il a fondé, lance des avertissements très 


« RE À certains dirigeants de l'UNR. 
risquerait de porter un coup mortel à ce mouvement, 
qui aurait dû être le & brain trust» du régime et 
qui ne l'a pas été parce qu'en fait on a redouté les 





HE ERrEr Fonnent Pabenit 
de PYERcR * 


Fer sé à New York) 


et des | 
M. 7 RS SE Fe de Bor- 
deaux de nombreuses et importantes fédérations — 


Rhône, Bouches-du-Rhône, Alger, Pyrénées-Orien- 
tales, Nord — lui avaient prodigué leur appui et 
avaient milité pour la réintégration de M. Delbecque 

et de ses amis en même qe peur ln thèses 


de la « francisation » de l'A | 
: M. Debré, qui doit convoquer Tancien ministre 


récalcitrant dès son retour des Etats-Unis, en-fin de 
semaine, ne peut pas non plus oublier cés précé- 


E DU NORD : 
- TROIS ORAGES EN VUE 


6A rase cette semaine, nouveau sujef'de préoc- 
cupation® les trois pays d'Afrique du Nord. 








NEUIBLY 


4 Boulvud de d Saussaye 


DANS UN ENSEMBLE DE VERDURE 


AU CENTRE D'UN QUARTIER RÉSIDENTIEL 
CALME ET TRÈS AÉRÉ 
44 APPARTEMENTS DE TRÈS GRAND CONFORT, 


O.P.G. SLA 


CORI 


GARAGES, 20 CHAMBRES DE SERVICE, 
FIN DES TRAVAUX : 
3tu2 TRIMESTRE 1961 


254, Bd SAINT-GERMAIN, PARIS 7° BAB. 15-96 
——————————— 
IMMEUBLE DE MÊME STANDING » 


VUE MAGNIFIQUE, 20, Boulevard de la Bastille 





-« Si l'on met des. 





d' 


” siège ST 


— Maroc : le roi demande l'accord sur le prin. 


cipe d'évacuation de toutes les bases françaises sans 
exception. Cette revendication, contenue dans une 





lettre lettre Bppori£é à Paris pdf un ministre de la Co Cou- 


ronne, est accompagnée de commentaires verbaux 


sur l'absolue nécessité où Mohammed. V $e trouve 
de remporter ce succès du faït de la situation inté- 





rieure marocaine. 

— Tunisie : l'affaire 4e la percée du mur de l'am. 
bassade de France à Tunis-La Marsa à exaspéré le 
général de Gaulle. Sur Bizerte, dit-il, on peut s'en. 
tendre. Sur les expropriations, 2n peut trouver un 
compromis. Pas sur une question de prestige. Les 
Tunisiens que l'incidént, mais le président 
Bourguiba ya se rendre compte de temps à autre de 
l'avancement travaux à La Marsa. 

Cette ridicule histoire ‘envenime tous les rapports, 
à Bizerte, disent les 





déclaré: « Tous nes ennuis Wennent de la situation 
algérienne. Je refuse toutes les invitations à l'exté. 
rieur pärce que je veux que mon premier voyage soit 
pour Paris, » || rèste que, pour Bizerte, une exigence 
acuation sera farmylse de façon speciaculaire 
inement,_ ©, 

: FLN. : le pouvant provisoire algérien 






i avec deux objectifs : relance simul. 
tanée de l'offre de pourparlers et de l'activité mil. 


taire. Décision probäbie : la éonstitution de la bri. 





gade. internationale, qui comprend déjà un millier 
d'EgypKens, s Marocains des You. 
goslaves, sers ahnoncéo avec éclat. Les Etats-Unis 
tentent de’ res décision. 
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| EMENT -SUD-AFRICAIN 





LE GOU 






e Auene sn, él dde de n'a été 
enregistrée en re Sharpe. 
ville, en Afri ï qui & fait 70 morts, tous 
Africains. Cette discrétion # été rémarquée par le 
nement de Pretoria et le journal du docteur 

oerd, « Die: Transvaaler », ya consacré un édi. 


_Forial spécial sous le Hitre « Un silence significatif », 


I écrit notamment : « Ni le peuple, ni le gouver. 
nement français n'ont jugé bon de faire des com. 
mentaires sur intérieures de l'Union Sud. 
Africaine. La France s'est montrée une amie à une 
heure” où les amis sont rares et l'Afrique < du Sud 
‘apprécie pleinement ce geste. » 





LA FAMILLE K : 
DIOR OU CHANEL ? 


* @ Pendant que leur père poursuivait à Rambouillet, 


la semairie: dernière, ses entretiens diplomatiques 


“avec le général dé Gaulle, Julia, Rada et Elena 
“Krouchfchev, gonfiées à une amie parisienne de la 


famille, faisaient connaissance avec la mode fran- 
çaise. Séduite par un tailleur que portait justement 
cétte amie, Rada avait demandé . à visiter la maison 
Chanel. Les trois jeunes femmes étaient sur le point 


de quitter l'ambassade lorsqu'un contre-ordre vin 
d'un conseiller polifique de l'ambassade. Motif 


M. Béussac, gra and ami de M. . K, ce —. contrôle la maison 




















Christian ! Dior et cette visite Je chez un concurrent 
pourrait lui porter ombrage. 
” Une discussion fort animée s'ensuivit qui se ter- 


mina par un compromis : on irait d'abord chez Chris- 
tian Dior et ‘énsuite chez Chanel. 








JURY D'HONNEUR ENTRE LA RADIO 
ET UN JOURNALISTE ? 


@ Mercredi 30 mars, à la radio, au bulletin d'infor- 


mation de 8 heures, le on de 8 heures, le journaliste € Georges Penche- 
nier évoquait les inquiétudes manif. er manifestées au Camp 
David par M et Macmillan quant aux aux 
effets éventuels de retombées radioactives de le le 
seconde bombe atomique française dont on annon 
çait l'imminente explosion à Reggane. Ni le e préserr 
tateur ni le rédacteur en chef n'avaient fait © oppose 
tion à là diffusion de cette nouvelle sur l'antenne, 
Le soir même, en arrivant aux studios de lan Ta rue 
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NOUVELLE ÉLECTION CANTONALE 
A GAUCHE, EN HAUTE-VIENNE 








@ Deux mois après leur succès aux élections muni- 
cipales de Quimper et quinze jours après l'élection 
d'un conseiller général P.S.A. en Seine-et-Marne, les 
partisans de l'union des forces de gauche peuvent 
espérer un nouveau succès pour dimanche prochain 
dans la Haute-Vienne. 


Au premier tour de l'élection cantonale d'Aixe- 
sur-Vienne, c'est en effet M. Madoumier, candidat 











- || CHARLES XI CHEZ ÉLISABETH IT 





d'union républicaine (mendésiste), appuyé à la fois 
par le P.S.A. l'U.GS et le P.C., qui est arrivé en 
tête au premier tour. || a obtenu 2.082 voix contre 
1.662 au candidat S.F.1.O. et 854 à celui de la 
droite. 














En 1955, le conseiller « indépendant de gauche », 
qu'il s'agit de remplacer, avait été élu avec l'appui 
de la droite. 


Il sera intéressant d'observer, dimanche, ce que 
sera l'attitude de la S.F.I.O., surtout au lendemain 
de la création du Parti Socialiste Unifié. 
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façon ou d’une autre, elle entrera dans 
’orbite soviétique. 

Les Russes peuvent offrir, en effet, 
se suffire à elle-même et qu’elle n’est 
plus suivie par le Commonwealth, 
cette Angleterre deviendra, comme la 
France, un satellite des Etats-Unis. 

Il convient done que les Anglais 
comprennent Ia nécessité historique 


comme. prix d’une neutralité provi- 
soire, la possibilité d’une réunifica- 
tion des Allemagnes, l’aménage- 


considérables. Comme en 1939, 


ment des rapports et des ur 
r 
opposer ; et 


gleterre ne pourra s'y 


comme elle a perdu la possibilité de . 


d’une nouvelle mission européenne et 
aussi le rôle — presque de droit 
vin — dont la France se sent investie 
pour accomplir cette mission. 

Pour nationaliste, et partiellement 

‘rimée, que paraisse celte vision de 
“Histoire, elle n'en r Pas moins 
les analvses de ces, ita 
rope unie contre * 
naguère le chef du .F. Le wéta- 
bulaire change, évidemment, Partout 
où il y a d'un côté æFrance », on 

u- 


peut lire ailleurs: @l », Les 
gements sur les € es ah bi 
tion nationale » ent des ana- 


lyses économiques coerètes. et pré- 
cises. Mais, pour DRE au 
des uns et des autres 


moins, l’objee 
est identique: 

Il s'agit, on le saît, de ce Marehé 
commun dont I Grande-Bretagne=a 
refusé de faire partie et qui se révèle 
puissant. JE sa surtout — manifesté 
signe de püissance — de la décision 
américaine Fééente de traiter. 4vee le 
Marché commen à.-Fintérienwr d’un 


nouveau complexe .écono . 

Le voyage de M. Maeïnillan aux 
Etats-Unis avait pour objet de faire 
revenir les Américains sur leur déei- 
sion. Ce fut em waïim Les Etats-Unis 
ont ignoré le Marché commun tant 


que leurs débouchés européens exis- 
taient comme le passé, et tant que 
Lee Pne d Le 

€ AaC- 
rmillam tout était changé 


et onf conseillé aux Anglais d'entrer 
dans le Marché commun. 


L'héritage de la IV° 


Les inconvénients du rc } com- 
run pour F A m être 
assez sérieux d'ici quelques années. 


Il y aura un tarif très supérieur d’en- 
trée dans les pays européens “Re 
aux Etats-Unis pour un grand nombre 
de produits i 

En 1950, sir ord Crips, alors 
chancelier de lEchiquier, refusa la 
RES qui lui était offerte par 

. Jean Monnet d’entrer dans un en- 
semble européen pour mettre sur pied 
une politique financière et industrielle 
commune. Les Anglais ne voulaient 


Pas aliéner leur souveraineté écoso- … 


mique. En 1954, cependant, les tech- 
miciens de l’économie anglaise se dé- 
clarèrent prêts à des négociations sur 
les tarifs douaniers, mais à la condi- 
tion de ne pas Er à la poli- 
fique commune. Une mission très im- 
portante parvint au Luxembourg. Elle 
y est toujours. Mais les Six restèrent 
sur v 

En somme, les Anglais sont coincés 

une attitude essentie 

«+ gaulliste >. Leur procès est, pour le 
fond, le même que celui fait non pas 
seulement à l’Europe, mais au Marché 
commun, par le général de Gaulle 
avant le +3 nai 1958. Sans doute, dans 
la majorité des organismes européens, 
les décisions se prennent à l’unani- 
mité, c’est-à-dire qu’il n’y a pas d’ab- 
dication de souveraineté. Mais e’est un 
PORTE assez réjouissant qué de voir 
e général de Gaulle mettre les Anglais 
dans une positien fâcheuse grâce à 
une politique dont il était l’ennemi. 
Le rapprochement avec Adenauer de 
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fait de la volonté — irritante pour 
les Allemands.— de leadership fran- 


is, n'aurait été ible sans les 
Féalisations hdustrielles communes, 
L'’Angleterre est aujourd’hui menacée 
d'isolement ; mais c'est parce que la 
France, économiquement, est sortie 
du sien par la politique € européen- 
ne >» mise et œuvre par la IV* Répu- 


e. 
n va assister à des bouleverse- 
ments et des ajustements, en Europe, 
dont la traduction dans les faits dé- 


era le inage d'uu homme et 

1 rivalité ET Là 4 
JEAN DANIEL. 

[Jean Daniel, qui a accom- 

à Londres le prési de 

, ans ro- 
nn 


‘Express » 
ce voyage.] 
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M. Krouchtchev et nous 


», sa famille et son 
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FE _ voyage d’un bout à l’au- 














referme; M. Gromylo, 
relations avec nos 


de 


: a — gl #4 
autres : aurai 
LS & Pete avec eux 
Les vo le fatignent et donnent du 
souci à grand-mère Nina mais, lors- 


qu'elle lui fait remarquer qu'il n'est 
« plus un jeune h €, il répond : 


ado de cœur Æ Alors, grand- 


Le voyage en France de M. Krouch- 


rtchev, président du Conseil des minis- 
. fixes de des-Républiques Sovié- 
“Miques - stés, est terminé. Je 


régarde le bel oiseaw blanc au bec 
frappé d’une étoile rouge virer lente- 
ni sur lui-même. 

“IT y 4 onze jours, j'étais à la même 


place, à la même re, et je ne 
connaissais mi M, Krowéhtchey ni ses 
ents et amis. i, je le 

Je lui ai marché sur le pied 

_— su je ia du Pardon 13. 
L« on [2 

. Nina Lille, m'a gouri. Sergueï, à 
1 "a to008 %= caméra trois 


. soon pour signer uw autographe. 

| M. Emelianor m'a promis de répondre 

bar écrit aux ‘ ions que je lui ai 

petit 4e laitou sur lequel est 
. en , e » # 


Pendant huit jours. fai sui 


M: +E» comme son, -orbbre, épiant 
\sOR V É ftant :ses com 
|menês, t'au vol le mofndre de 


ses mots. Pegdant huit jours, j'ai 
le-maître du monde. M eût suffi, en 
eflet, ne démence meurtrière me 
Ki face dumomde/en eût 

Ë été changée. Vous me direz; 
volé um rêve bien sanglant et 
fo Je vous répændeat qu'il vois 
PAS n ne Poe — à g 
l‘évidertiment, d’être dépourvu 
imoindré imagination — lorsque; 
dant Ptit Ù LA les barrières di 
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Lot dE m Ÿ À donnentuné 
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Et je vous en pre," 
sCcyOnS-NOUS, um verre, 


demandez-moi ‘ce : que je” pere” 
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x. Krouchtchev, de son voyage... Au- 
au garde du corps ne me flanque de 

urrades, je ne viens pas à l'instant 
de m'extraire d’une compote de minis- 
tres, généraux, maires, préfets et offi- 
ciels en tous genres pour me pendre 
à un téléphone. Reposé, l'esprit elair, 
rai envie de parler avec vous. Tout 
aété à peu près dit, vous avez lu les 
journaux, mais, entre nous, demandez- 
moi franchement mon avis. D'accord ? 
Eh bien! parlons d’abord de 
M. «K». Je vous ai déjà dit ma pre- 
mière impression : c’est un paysan, 
Du paysan, il a le physique, Court 
«ur pattes, cou de bœuf, M. «K » est 
lanté sur terre de ses 110 kilos avec 
une solide tranquillité, I1 est là, il y 
reste, et ne doit pas aimer beaucoup 
won le bouscule et qu’on le prie de 
sôter de là afin de s'y mettre. Si, 
d'aventure, certains s’y risquèrent, il 
fallait qu'ils s’appelassent au moins 
Staline. 


Le chef _d’équipe 


Du paysan, M. « K »> me semble éga- 
ment posséder l’obstination de mule, 
k ruse matoise, la méfiance extrême. 
Et l'œil, et le geste, Ne comptez pas 
Wi vendre votre paire de bœufs entre 
k camembert et le petit verre de 
calvados. Vos ruminants, il voudra les 
voir lui-même. Il tournera autour, Il 
axaminera — l’air sombre et fermé — 
keurs cornes, leurs sabots, leurs dents, 
kur pelage. Il tâtera leur garrot, II 
aressera leur mufle, Si, au bout du 
compte, il achète, alors — mais alors 
sulement — il boira le calvados avec 
vous et vous tapera sur le ventre, 

Du paysan, M. «K» possède aussi 
Vorgucil. Oui, Staline ne devait pas 
non plus être modeste et notre de 
Gaulle ne brille pas par son humilité, 
Mais l'orgueil de M, « K » est, à mon 
ais, d'un autre ordre, L’actuel 
numéro un soviétique est immensé- 
ment fier de ce qu’il possède, Il 
sidentifie à son pays avec une sorte 
de plénitude dont les hommes d'Etat 
ne donnent pas si souvent le spec- 
tacle, De Gaulle est, dit-on, la France. 
Mais laquelle ? Une France quasi mys- 
tique, rèévée, consubstantielle à une 
idée avant de l’être au réel. Kroucht- 
chev, lui, s’identifie à des luniks, des 
kolkhozes, des usines, des barrages, 
ét la lecture des prévisions ou des 
réalisations du plan doit lui être aussi 
douce qu'à notre président de la Ré- 
ublique celle de Saint-Simon. 
URSS. pour lui, est un immense 
chantier sur lequel s'affaire une hu- 
manité de deux cent millions de tra- 
ailleurs dont il est, à la lettre, le 
chef d'équipe, 

Aux quatre coins de la France, il 
ainvité tout le monde (M. Joukov, sur 
ks talons du € patron », prenait fébri- 
kment les noms sur son carnet) à venir 
wir chez lui comment ça se passait, 
Approchez, venez voir, venez toucher, 
pesez et soupesez... C’est du solide ou 
pas? C'est du vent ou du vrai, Ça ? 

Que, sur le problème allemand, la 


question du ésarmement ou tout 
tre problème politique, M. «K » 
veuille également toucher, palper, 


peser et soupeser avant de prendre, 
la me paraît hors de doute, S'il 
demporte pas son samovar lorsqu'il 


—— 











LR 7 € 





L'EXPRESS. 
Uoe 





— T AVRIL: 1960 


6 cé l'iAd 


M. 


va à Toula, je peux vous assurer qu’il 
l’emportera en venant à Paris, la 
conférence au sommet. 

Du paysan enfin, M. «K» possède 
la foi. Une foi simple, rude, pas très 
spiritualisée, mais solide, et qu’il ap- 

elle le communisme. De cette foi, 
M. «K» n'est, certes pas, le Pascal, 
et les doutes, les déchirements, les 
rs et les élans mystiques ne 

oivent pas l'empêcher de dormir. 


Une douche mal réglée 





« Quand les écrevisses siffleront, je 
ne serai plus communiste», dit-il. 
Mais qu'est-ce qu’ « être communiste 
et marxiste >» pour l’ancien paysan et 
mineur du Donbass ? Dans l'avion, 
entre Pau et Nimes, je lisais le livre 
de Madeleine Chapsal, « Les Ecrivains 
en personne », où M. Merleau-Ponty, 
page 157, déclare : « Le marxisme s’en 
remettait aux catégories hégéliennes 
du sujet et de l’objet dont il se bor- 
nait à renverser le rapport. Cet hégé- 
lianisme retourné, et pourtañt con- 
servé, était profondément ôbseur. On 
pourrait montrer que, dans cette 
obscurité initiale, se trouve l'origine de 
toutes les surprises que le marxisme 
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|Vacances 


3 formules nouvelles et originales 


= Croisière odyssée en petit voilier le long de la côte 
DALMATE YOUGOSLAVE. 


2semaines de détente totale et de pêche sous-marine. 


resques de la CORSE. 
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= Circuit car camping dans les régions les plus pitto- 


2 semaines de dépaysement et de découvertes. 


æ ISRAEL en avion direct de Paris .à Tel-Aviv 
un séjour inoubliable de 3 semaines en kibboutz. 


et comme chaque année, nos voyages ef séjours clas- 
siques dans tous les pays du soleil : BALÉARES, ITALIE, 
ESPAGNE, YOUGOSLAVIE etc. 


Programme détaillé (3 timbres à 0,25) à l'Association de Tourisme (Lic. 391) 


LME UT: 


- Paris 8° Tél. Lab. 54-87 « 
174, rue St-Jacques - Paris 5° Tél. Odé. 72-21 


Un orguüeil d'un autre ordre. 


réservait à ceux qui devaient le 
suivre sur le terrain de l'Histoire ». 
A Nîmes, écoutant M, « K » affirmer à 
M. Lamour qu’il rattraperait les Etats- 
Unis avant = ans et expliquer com- 
ment une kolkhozienne avait obtenu 
225 quintaux de maïs à l’hectare, j'ai 
eu une pensée pour M. Merleau- 
Ponty.. 


Et pour moi-même. Où étaient les 
visions de ma jeunesse ? Lorsque je 
pensais selon Marx — comme le rap- 
elle Merleau-Ponty — que le capita- 
isme était en décadence mais qu’il 
avait été une grande chose ; qu’il fal- 
lait détruire la philosophie mais qu’il 
fallait aussi la réaliser ; que la Révo- 
lution était une rupture avec le passé 
mais qu'elle en était aussi l’accom- 
plissement. J’eus la tentation, au 
cours du voyage, de parler avec un 
jeune Soviétique. Je lui tins un long 
discours sur le communisme. Il 
m’écouta. Il me répondit « Notre 
pee de paix et d'amitié avec la 
rance contribue à renforcer la paix 
dans le monde. Les échanges cultu- 
rels.…. ». Je regardai le paysage. 


Posez-moi d’autres questions. Quelle 
fut, par exemple, l’attitude des popu- 
lations pendant ce voyage ? Comme je 
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ET MME KROUCHTCHEV : RETOUR À Mostou,. 


le disais à Françoise Giroud, curieuse 
de mes réactions, j'ai eu l'impression 
de vivre sous une douche dont le 
robinet était mal réglé. A Bordeaux, 
c’est bigrement froid ; à Nîmes, très 
chaud ; à Marseille, plutôt agréable ; 
à Lille, à peine tiède ; à Rouen, chaud, 
Souvent, la foule d’une même ville est 
elle-mê:: e traversée de courants qui ne 
mêlent pas leurs eaux. A Rouen, par 
exemple, les communistes locaux et 
leurs nombreux camarades venus du 
Havre se sont installés derrière les 
barrières, juste en face de l’entrée du 
Palais des Consuls où M. «K>» est 
reçu. De 18 heures à minuit, brandis- 
sant pancartes, drapeaux et colombes, 
ils crient : « Xrout-chev ! Krout-chev ! 
Paix ! Ami-tié ! Paix ! Ami-tié ! Désar- 
mement ! Les armes z'à la ferraille ! », 
avec un cœur et une force admirables, 
Mais leur groupe a d’exactes fron- 
tières et un cordon imaginaire les 
isole du reste de la foule, muette et 
calme. ‘À Reims, idem. Et idem par- 
tout. Vinaigre et huile ne se mélangent 
pas. 


Quelle revanche ! 





A Douaumont, devant l’ossuaire, les 
furent maladroits en 
s’agitant comme à la fête de « L’'Hu- 
ma ». À Lille, ils chantèrent « L’In- 
ternationale >, ce qui contribua à 
situer trop précisément leurs îlots 
dans la foule. Souvent, je vis des 
vétérans saluer M. « K » le poing fermé. 
O vétérans ! vous me noviez le cœur 
de tristesse et d'affection lorsque 
j'apercevais vos cheveux blanchis ! 
Pour les communistes militants, voir 
le camarade « K» leur était bonheur 
formidable. Des C.R.S. le proté- 
geaient ; des motards l’encadraient ; 
des maires, des ministres, des géné- 
raux lui cédaient le pas avec défé- 
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rence et le saluaient en courbant 
légèrement l’échine (attitude, de toute 
facon, nécessaire tant M. <K» est 

etit). Quelle revanche ! Quel bon- 
eur ! A Rouen, les militants s’effor- 
eèrent de briser un barrage de police. 
Les C.R.S., sans violence, s'opposé- 
rent à leur poussée, non sans recevoir 
sur leurs calots des poubelles d’injures, 
de sarcasmes et de noms d'animaux. 
Comme la consigne c’est la consigne, 
les C.R.S. ne frappaient pas, mais 
enduraient le défoulement de leurs 
ennemis héréditaires avec une infinie 
douleur. 

Il ne m’a point paru que les dis- 
cours de M. e<kK>»> et ses furieuses 
attaques contre l'Allemagne aient ému 
les Lu: Les discours krouchtche- 
viens glissaient sur leur épiderme sans 
le percer. Les communistes applaudis- 
saient ; les autres ne bronehaient pas. 
Chacun avait fait son siège et s'y 
tenait. Suivant de Gaulle en Langne- 
doc, j'eus souvent l'impression de 
foules qui se jetaient vers lui en un 
élan. Avec Krouchtehev, rien de tel. 
Les communistes manifestaient leur 
enthousiasme — d’ailleurs sineère — 
avec fureur. Les non-communistes 
manifestaient leur calme avec placi- 
dité. M. «K >», court, rondelet et par- 
fois souriant, a certainement conquis 
des eœurs populaires ; je ne crois pas 
qu'il ait entamé des convictions, 


Des brassées de journaux 





Et quelle était Fattitude des Sovié- 
tiques du cortège officiel ? Eh bien ! 
ils étaient très contents. Ca marchait 
comme sur des roulettes. Le peuple 
français témoignait de « son amour de 
la paix et de son amitié à l'égard dé 
l'Union soviétique ». Ce qui les éton- 
nait le plus ? C'était de voir les jouwr- 
nalistes francais acheter des brassées 
de journaux, le matin, et lire du même 
œil « L’Aurore >»,  « L'Humanité », 
« Libération », « Le Figaro >» ou « Le 
Monde ». 

— Pourquoi lisez-vous tous les jour- 
naux ? me demanda un Soviétique. 

— Pour voir comment notre presse 
rend compte du voyage. 

Le Soviétique fit un effort de pen- 
sée, se mordit la lèvre inférieure puis, 
finalement, ne me posa pas les ques- 
tions que j'attendais. Eneore une dis- 
cussion qui me flia sous le nez. 

A quel moment du voyage M. « K » 
fut-ille plus à l'aise ? En parlant maïs, 
à Piehegu, avec Philippe Lamour. 
A quel moment fut-il le plus étonné ? 
Lors du défilé de mannequins pré- 


senté par M. Boussac, A quel mo- 
ment le plus détendu ? Lorsque 
l’'Ilvouchine blanc, retour de Paris, 


s’immobilisa sur la piste de l’aéroport 
de Moscou, Lorsque la porte s'ouvrit 
et qu'il entendit monter vers mi les 


acclamations d'un peuple dont, à tra- 
vers sa personne, il nous avait pro- 
posé, ‘en France, telle image, Mais 


cette dernière scène, je Fimagine. Je 
n'étais pas du dermier aete. 


JEAN CAU. 
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A LA TRIBUNE D'Issy-ces-MouriNEaUux (*). 
13 septembre 1958 — 3 avril 1960, 


PARTIS 
Naissance du P.S.U. 





@ Au premier congrès 
du Parti Socialiste Uni- 
{ié, qui vient de se tenir, 
un avenir plein de pro- 


messes est apparu, mais 





aussi des difficultés im- 


mediates. 

ASSE les plantes vertes du hall, 

tout était rouge : les brassards du 
service d'ordre, les tapis des tables 
et le plafond lui-même, L'humeur, ce- 
pendant, n’était pas agressive, Elle 
était joyeuse : mieux, allègre. Sous 
la présidence du professeur Laurent 
Schwartz, le premier congrès du 
Parti Socialiste Unifié, réumi diman- 
che à la Salle des. Fêtes d'Issy-les- 
Moulineaux, avait un air de distribu- 
tion de prix. La différence était que 
eeux qui, de la salle, montaient à la 
tribune ne venaient pas chercher des 
couronnes, mais en tresser : ils repré- 
sentaient l’Ahrout Avoda, le Mapam, 
FAWiance Socialiste des Peuples de 
Yougoslavie, l'Union Nationale des 
Forces Populaires du Maroc, le Parti 
Socialiste Italien, etc. 

Pas encore tout à fait disciplinés 
(les onze n'étaient jamais présents en 
mème temps), les membres du nou- 
veat bureau mational du PS. 
huimaïent en souriant lé parfum des 
louanges. qui mofilaient vers eux. 

Joie bien naturelle. Pour ces 
hommes et pour les quinze cents dé- 
légués qui écoutaient les orateurs avec 
une attention sympathique, mais cri- 
tique (un Japsus de M. Edouard De- 
preux : Parti Socialiste Autonome au 
lieu de Parti Socialiste Umifié, dé- 
chaîna les rires), la fête familière 
d'Issv-les-Moulineaux était l'aboutis- 
sement d’un long effort, 

Pour que fusionnent les trois grou- 
pes qui constifuent maintenant. le 
Parti Socialiste Unifié et qui sont : 
lé Parti Socialiste Autonome (P.S.A.), 
l'Union de x Gauche Socialiste 
(U.G.S.) et Tribune du Communisme, 
ib à fallu en effet un an et demi, 

Le mouvement est parti de cette 
même Salle des Fêtes d’Issv-les-Mou- 
lineaux le 13 septembre 1958, avec 
la déclaration par laquelle M. Edouard 
Depreux, entouré de MM. Robert Ver- 
der et Alain Savary, annonçait Ja 
rupture de certains dirigeants socia- 
listes avec la S.F.L.0. et leur intention 
de constituer un parti autonome. 

Dès ce mois de septembre 1958, 
l'UJGS., née elle-même à la fin de 
1957 de la fusion de la Nouvelle 
Gauche, du Mouvement de Libération 
du Peuple, de la majorité de la Jeune 
République et de plusieurs autres pe- 
tits. groupes, tenait à Lyon son pre- 
üier congrès. Dans son rapport poli- 


ue M. Gilles Martinet parlait de 
« l'objectif (qui ne sera pas atteint en 
un jour) de la constitution d'un grand 
parti socialiste ». 

Au congrès de Montrouge, qui se 


" tint au début du mois de mai 1959, 


les @élégués du P.S.A. adoptaient à 
Funanimité un texte qui prévoyait la 
fusion avec PUGS. avant la fin de 
l’année et, plus précisément, au mois 
de movembre. Entre-temps, des 
contacts avaient été pris avec Tribune 
du Commanisme, groupe constitué en 
juillet 1958 par des militants du 
’arti Communiste convaincus que 
Fopposition à Fintérieuwr du Parti 
Communiste était sans issue et que 
les nombreuses tendances opposition- 
nelles qui s'y manifestaient à l’épo- 
que seraient finalement étouffées. 
Puis un fait nouveau intervint qui 
attira l'attention de l'opinion sur ce 
regroupement autour d'un socialisme 
moderne : Fadhésion au P.S.A., en 
septembre dernier, de M, Pierre 
Mendès-France et de ses amis politi- 
ques. Cette adhésion, décidée au 
congrès tenu par le Centre d'Action 
Démocratique à Noisy-le-Sec, apporta 
un afflux considérable de nouveaux 
adhérents au P.S.A. qui compte au- 


jourd’'hui plus de 18.000 membres. 
Mais elle souleva, de Aa part de 
FU.GS.. (environ. 10:000 membres), 
des objections sur lesquelles, en no- 
vembre 1959, M. Grilles Martinet 
s'expliqua dans les termes suivants : 


« L'UGS. ne tient pas pour une 
vaine formule la lutte des classes, 
alors que du côté Mendés-France, on 
insiste avant tout et surtout sur les 
aspects techniques de la planifica- 
tion. » 


Le mariage 





Le problème de Fintégration du 
ecourant mendésiste» a été plus ou 
moins bien réglé, M. Charles Hernw, 
dont l'entrée au PS.A lui-même 
m'était pas allée sans difficultés, fait 
désormais partie du Comité politique 
national du P.S.U., M, Edouard De- 
preux a tenu à multiplier les hom- 
mages d'affection et de reconmnais- 
sance à M. Pierre Mendès-France, qui 
n’assistait ni au congrès d'’Issw mi 
aux travaux préliminaires de la Mai- 
son des Syndicats, et qui a refusé de 
faire partie des organes directeurs 
du nouveau parti. I veut en demeu- 
rer un simple militant. 

Le P.S.U., se présente done, à 
l'heure actuelle, comme un mélange 
assez divers. Ce sont surtout Îles 
bonnes volontés personnelles qui peu- 
vent cimenter l’amalgame des ätti- 
tudes : lune, qui est pragmatique, 
concrète, tournée essentiellement. vers 
le progrès économique, æqti fait peu 
de cas des questions de vocabulaire, 
et qui veut adapter les dogmes soeia- 
listes à la réalité nouvelle d’aujour- 
d’'hui en France ; l’autre, fidèle au 
langage marxiste, souvent sectaire sur 
es questions de doctrine et s’accom- 
modant assez volontiers de perspec- 
tives très lointaines. 

Cette difficulté. n’est pas la setle, 
Les Jongues discussions sur les ques- 


(Charpentier. 


tions d'organisation, aw cours des. 
Îles se sont affrontés dirigeants du 
S.A. et dirigeants de l'U.GS. ont 
fait ressortir une méfiance récipro- 
que et la crainte de voir les diverses 
tendances partir lune à la conquête 
de Fautre, Comme Va formulé M. An- 
dré Philip: «Je veux bien un ma- 
riage, muis je ne veux pas éire cocx 
dès la première nuit ». 
- Cette métaphore du mariage, sou 
vent reprise aux diverses tribunes 
avec ses variantes : mariage d'amour 
et mariage de raison, a eu son uti- 
lité elle a favorisé le compromis 
sur le Secrétariat national, composé 
d'um secrétaire national P.S,.A, 
M. Edouard Depreux, et de deux se- 
crétaires nationaux adjoints venus de 
PU.G.S., MM, Gilles Martinet et Henri 
Longeot. Mais l’eseamotage à la tri- 
bune d'issy de la question du tréso- 
rier, qui doit être l’ex-P.S.A. M. Mau- 
rice Klein, montre qu'il y a là un 
danger à éviter : del de voir les 
organes directeurs consacrer les 
sentiel de leurs forces à arbitrer les 
tendances, au lieu de s'attaquer aux 
problèmes  eoncrets. 


La succession 





Mais les « raisons d'espérer », selon 
la formule de l'appel final, qu'apperte 
le P.S.U. à la gauche sont nombreuses, 
Les trois. courants qui se sont grow 
pés dans le nouveau parti ont sur les 
grands problèmes de lhenre -— guerre 
d'Algérie, évolution du régime gauk 
liste et laïcité — une conformité de 
vues beaucoup plus profonde qu'il 
n’en a jamais existé au Parti Radical 
ou à S.F.IO, Malgré l’hétérogé- 
néité des origines, l'homogenéité des 
objectifs et de la mentalité est cer- 
taine, - 

Si imprécise que soit encore h 
doctrine du soeñalisme démocratique, 
base théorique du parti, elle tient pour 
acquis un certain mombre d'idees, 
dont le refus bloquait précisément 
toute Factivité théorique du Parti 
Communiste et de la S.F.I.0. Certes, 
plusieurs points du progranme sont 
encore en suspens. Mais d'ores, € 
déjà, le P.SU. à des possibilités d'ac- 
tion immédiates, très importantes, 
dans le domaine de la propagande 
et du recrutement. 

Pogr VE Vavenir, sur le ee 
pratique, fl entretient des con cts 
étroits avec les éléments les plis 
actifs des orgamisations syndieales, 
C.G.E. et C.F,.T.C., aussi bien que 0. 

Enfin, et surtout, le P.S.U. est a. 
jourd'huË la seule organisation Le 
tique dé la gauche non commune” 
qui soit en opposition nettement 4 


| + re Dé que et 
mée au régime de la V° République ù 
r, préparer 


qui puisse, sans se reni de le 
Succession ef un renouveau de 
démocratie en Franee. 

£. 6. 

() De gauche à dre 

MM. Henri Longeot. Edouar 

QE Lomes Schwartæs Les 

Martinet, Jean POP Ver- 


Hernu, Maurice Klein, Ro 
dier, Jean Verlhac. 
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_ par PIERRE MENDÉS-FRANCE 










& 2 ti - 
! d'hui les 
| moderne ? 


Nos vivons À une 


Ja sée des hommes de gauche (et spéci 
È: ceux qui se recommandent du socia- 


if 


e) se cherche au sein d’un monde en pro- 

de vs 7 é ue de 
C'est sur le plan économique social que 1 

t est ouvert, et il est remarquable que les : 
ge qui se sont produites récemment au sein” 

c 


ertains partis socialistes, en ce Dole 
Autriche, en Grande-Bretagne, se soient 
pées autour des problèmes économiques, 
Toutefois, ce qu'on la crise du socia- 
lisme se présente di t d’un pays à 
l'autre. Dans certains pays, des Lee 

rsuivent depuis Jlongtemps itiques 
réactionnaires, aussi bien ne + LE 

ion économique que dans l’ordre colonial, 
LA sorte qu'il n'y à pas beaucoup de progrès 
scial ou, plus exactement, que les pas en avant, 
brsqu'il s'en produit, sont rapidement suivis 
d'amères régressions. Dans ces pays, le contraste 
des conditions de vie, la division des classes et 
kur antagonisme, le Caractère même du capita- 
isme et du colonialisme reproduisent à ee de 
chose près les schémas du siècle dernier. 11 peut 
donc paraître inutile aux partis de ga he, et 

spécialement aux partis socialistes, de 

remettre en question leurs méthodes de ee 
«t de moderniser leur doctrine, Dans tels 
régimes, un doux quiétisme doctrinal permet aux 
fidèles des dogmes traditionnels d’instruire le 
procès des classes dirigeantes avec les arguments 
et les démonstrations du XIX* siècle, 


La remise 
en question 


Ü n'en va pas de même dans les pays dont 
ks dirigeants, quelle que soit leur orientation 
politique, vivent avec leur temps, participent aux 
é&olutions nécessaires et. en font profiter les 
peuples de leurs pays. Cela se produit dans des 
pays comme ceux de la Scandinavie où le parti 
wcialiste a longtemps gouverné et gouverne 
encore ; et aussi en Grande-Bretagne où les 
casses dirigeantes et le parti conservateur lui- 
même, sans réaliser des réformes particulière- 
ment audacieuses, se sont efforcés de faciliter 
k progrès économique et surtout le progrès 
social, En Angleterre, par exemple, il a suffi que 
ks conservateurs, dsbite temps avant les élec- 
tions, permettent au rythme de croissance éco- 
nmique de s’accélérer pour qu’une grande partie 
du corps électoral — et même, semble-t-il, certains 
électeurs socialistes — s’estime satisfait de parti- 
ciper à une prospérité générale et souhaite la 
tir prolonger. 

Procédant avec sincérité à Ja recherche des 
œuses de leur échec, les travaillistes ont 
onstaté que contrairement aux prédictions du 

le dernier, la prolétarisation des masses ne 
De as dans une société industrielle 
froluée et qu'elle faisait même place parfois à 
M certain embourgeoisement d’une partie de 
k classe ouvrière. Ils ont constaté que la standar- 
disation de l’économie, le cinéma, la télévision, 

S vacances, les automobiles à bon marché, 
léquipeurent ménager, les possibiltés accrues de 
dlisfaire les désirs correspondants, du fait de la 
Production et de la consommation de masse, . 

daient à atténuer les distinctions de classes, 

W en tout cas à réduire les catégories très déshé- 
llées à une minorité de moins en moins 
lombreuse. 

Dans ces conditions, quelques leaders travail- 
Ses en sont venus à se demander si le socialisme 
le devait pas être révisé et réformé. Le débat 
M est loin d’être clos, maïs il est remarquable 
Me les troupes travaillistes n’entendent pas 
lnoncer à leurs principes fondamentaux — les 
“nes qui préconisent l’abjuration pure et 
Mmple de toutes les notions socialistes ne sont 
Nune infime minorité non représentative. 

D Ces deux réunions, auxquelles assistaient 

$ 1cs personnalités de la Gauche belge et un 


ee nombreux public, étaient organisées : À 
ruxelles où était également invité le leader 
paaliste italien Pietro Nenni — par « La Tribune 
sibre Universitaire » et À Mons par « Les Grandes 


nférences socialistes ». 


Quels sont les grands problèmes d’organi- 
doivent résoudre aujour- 


Pierre Mendès-France a.essayé de répondre 


cet expose. 


(A.F.P.) 
Pierre Menpès-FRANCE. 
Que valent tes recettes du D' Erhard ? 


Il en va autrement, semble-t-il, en Allemagne. 
Le dernier congrès du parti social-démocrate 
allemand a été marqué par une rupture totale 
avec toute idéologie, Prônant bien plus que la 
liberté de l'individu, un libéralisme économique 
quasi absolu, une fraction du parti abandonne 
tous ses principes antérieurs, les bases de la poli- 
tique économique proposée devenant alors la 
libre concurrence et l'initiative privée ! 

Cette mutation se produit — ce n’est pas sur- 
prenant — dans le pays qui a connu une crois- 
sance extrêmement rapide depuis dix ans. Une 
partie considérable de la population allemande 
et mème de la classe ouvrière semble avoir été 
grisée par un rythme de développement qui au- 
torise à chacun tous les espoirs et qui doit per- 
mettre de distribuer un bien-être généralisé, 
conformément à ce qui a toujours été l'idéal 
socialiste. 

L'erreur fondamentale d'un grand nombre 
d'Allemands consiste à croire que les recettes 
du docteur Erhard ont une valeur définitive, per- 
mamente et universelle, Ils oublient que les 
progrès, en effet, extraordinaires de l’économie 
allemande tiennent à des facteurs exceptionnels : 
la modernisation soudaine de l'équipement à la 


dans deux conférences qu’il vient de donner 
à Bruxelles et à Mons où l’avaient invité les 
socialistes belges (1). 

« L'Express » publie ici le texte intégral de 










suite des destructions de la guerre, l’aide consi- 
dérable fournie par l'extérieur, l'absence ou pres- 
que de dépenses militaires, l’afflux de millions 

e. travailleurs souvent très qualifiés venus de 
l'Est, et dont l'emploi dans la République fédérale 
a donné à l’économie allemande wne impulsion 
sans précédent, 


La bataille sur 
deux fronts 


En fait, l’efficacité des recettes libérales, ou 
supposées telles, du Dr Erhard ne peut avoir 
qu'un temps. Le moment viendra, en Allemagne 
comme ailleurs, où le rythme de eroissance ne 
pourra être maintenu que par l'intervention 
active et stimulante de da puissance publique. 
C'est le devoir des socialistes allemands, non 
seulement de ne pas oublier, mais de le rappeler 
sans cesse à une opinion actuellement grisée 
et qui connaîtra des déboires économiques — 
peut-être plus tôt qu’on ne le croit. 


Ce serait, en tout cas, une étrange abdication 
intellectuelle et politique, pour les hommes de la 
gauche et de l’avenir, de se rallier aux formules, 
ou à l'absence de politique, des partis et des mi- 
lieux conservateurs. Certes, les formations de 
droïîte n’ont pas besoin d’un programme écono- 
mique très élaboré, Elles estiment que les pou- 
voirs publics doivent agir le moins possible dans 
le domaine économique, leurs interventions 
conservant toujours un caractère conservatoire, 
un caractère empirique de gestion, Les hommes 
de gauche, au contraire, ne sont pas satisfaits 
du régime économique en vigueur, ils souhaitent 
sa transformation, certains d’entre eux la veulent 
même très profonde. C’est pourquoi il leur faut 
préparer des programmes d'action économique 
précis et détaillés, fondés à la fois sur une pers- 
pective à long terme et sur les réalités complexes 
du monde actuel, 

Ces hommes écartent avec force et avec convic- 
tion les solutions libérales ou orthodoxes dont 
on continue à leur faire parfois l’éloge. 

Lorsque des populations entières paient plus 
cher les denrées les plus nécessaires à lexis- 
tence en raison d’un système de distribution qui 
n’est avantageux qu’à une petite féodalité d’inter- 
médiaires, lorsque dés millions d'hommes, de 
femmes et d'enfants sont privés de logements 
parce que, entre‘aütres raisons, l’industrie de la 
construction refuse de se moderniser, et parce 
que le régime foncier crée des rentes ou des 
privilèges qui constituent des obstacles parfois 
insurmontables à des programmes de eonstruc- 
tion populaire, lorsque sont sacrifiés pendant des 
dizaines d'années ou pendant des générations des 
intérêts prioritaires tels que ceux de la recherche 
scientifique ou de l’enseignement, comment les 
jeunes hommes de ce temps pourraient-ils croire 
encore aux homélies des attardés du libéralisme 
orthodoxe selon lesquels l'intérêt général passe 
nécessairement par l'intérêt particulier ? 

Le programme économique socialiste doit, 
constatant ces imperfections et ces fautes, déter- 
miner ce que peut et doit être une action cons- 
tructive destinée à en éviter le retour. Quel peut 
être ce programme ? Avant de répondre, je 
voudrais évoquer une question devenue classique. 

Toute politique économique peut comporter 
deux objectifs : d’une part, accroître la richesse 
générale, d'autre part, en transformer la répar- 
tition entre les parties prenantes de la collec- 
tivité, 

Les libéraux prétendent que leur politique 
permettra de développer la production sponta- 


 nément par le seul jeu des forces économiques 


naturelles, et que l’enrichissement entraînera, :par 
une sorte d’osmose, une amélioration du mieux- 
être de toute la population. 

Nous croyons, nous, qüe nous n’avons pas le 
droit de faire dépendre cette amélioration de ce 
processus dont on peut dire qu’il est au moins 
incertain et qu’il passe condamnation bien faci- 
lement sur les injustices actuelles. Nous ne devons 
pas renoncer à introduire, jour après jour, plus de 
justice dans la répartition par une politique 
appropriée des salaires, par des lois sociales, par 


ER?) 
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la démocratisation de l’enseignement, par l’orga- 
nisation des loisirs, etc. 

Mais nous devons aussi savoir que l’on n’amé- 
liorera durablement et efficacement le sort des 
plus malheureux de la nation que si la production 
est largement accrue. La bataille doit donc être 
menée simultanément sur les deux fronts. 


Le rythme 
du progrès 


Le développement de la production, la création 
de nouvelles richesses est l’un des premiers 
devoirs de la collectivité. Si nous risquions de 
l'oublier, l'actualité nous en ferait souvenir par 
la forme même que prend aujourd'hui la compé- 
tition entre l’Est et l'Ouest. 

Pendant ces dernières années, cette compéti- 
tion a été fondée sur la force et la violence ou, 

lus exactement, sur là menace du retour à la 
orce et à la violence, Mais aujourd’hui chacune 
des deux  — grandes puissances industrielles 
du monde dispose d’engins suffisants pour détruire 
totalement son adversäiré éventuel. Une troisième 
guerre mondiale est devenue,ede ce fait, impos- 
sible, Les deux camps sont amenés à chercher 
un nouveau mode de coexistence. qui comporte 
un nouveau mode de rivalité, 

Ni d’un côté ni de l’autre, bien sûr, on ne 
renonce à ce qui constitue l'idéologie, la concep- 
tion de la vie, la civilisation auxquelles on tient 
au point qu’on se ferait tuer pour elles. Mais 
ce n’est plus par la force que lon entend les faire 
prévaloir. L'affrontement qui avait un caractère 
de menace militaire prend de plus en plus un 
caractère économique et social. 

Dans cette course-là, c’est le niveau de vie et 
surtout le rythme de son progrès, dans les deux 
me grands pays du globe et dans les pays qui 
eur sont associés, qui vont devenir les critères 
de la réussite ou de l’échec. 

A l'heure actuelle, le revenu national par habi- 
tant est sensiblement plus élevé à l'Ouest qu’à 
l'Est ; c’est pourquoi, par exemple, le niveau de 
vie est environ deux fois plus élevé aux Etats-Unis 
qu'en Union Soviétique. Mais, nous ne pouvons 
pas l’ignorer, l'Est avance à marches forcées et 
rattrape chaque année une partie de son retard. 
La croissance de l’économie soviétique a été de 
7 à 8 % (1) par an dans les dix dernières années 
alors que celle des pays occidentaux était de 2 
à 3 % en moyenne. 

Sans doute, le rythme du développement éco- 
nomique de la Russie soviétique est-il destiné 
à se ralentir avec le temps. Au fur et à mesure 
que les besoins prioritaires sont mieux satisfaits, 
et que le danger de guerre s'éloigne, une pression 
populaire vers le mieux-être s'exerce dort le 
gouvernement, même dans un régime autoritaire, 
est obligé de tenir compte. 

C’est pourquoi, dans le fameux Plan de sept 
ans, nous voyons apparaitre une évolution, encore 
modeste, vers le développement de la production 
de biens de consommation et de logements, ce 
qui ne peut se faire que, dans une certaine 
mesure, au détriment des investissements pro- 
ductifs (et aussi des dépenses militaires ; voilà 
pourquoi il y a maintenant une chance meilleure 
pour le désarmement). 

Cette évolution, pourtant, ne peut être que lente 
et nous devons donc nous attendre, pour les an- 
nées qui viennent, à un rythme de déveloprement 
économique des pays de l'Est sinon tout à fait 
identique, du moins comparable à celui des années 
passees. 

Ainsi nous allons voir se développer une com- 
pétition dans laquelle chaque pays se classera 
sur le plan international, non par l'importance 
de ses effectifs militaires et de ses stocks de 
bombes atomiques, mais par les succès qu’il 
saura remporter dans la course au progrès et au 
bien-être, 

A cet égard, où en sommes-nous ? 

En France, comme en Belgique ou en Italie, 
nous avons eu de bonnes et de moins bonnes 
années. Dans les dernières années, la moyenne 
du progrès annuel a été de l'ordre de 2 à 3 %, 

Il est intéressant de remarquer que ce rythme 
est très inférieur à celui de notre développement 
d'il y a 50 ou 80 ans, alors que le machinisme 
en était presque à ses débuts, l’automation non 
encore inventée et alors que les gouvernements 
et les économistes ignoraient tous les moyens de 
stimuler la production et de combattre les crises 
et le sous-emploi. 


Les crises 
et le sous-emploi 


Si nous ne sommes pas capables d'améliorer 
la cadence de notre développement, nous. serons 
surpassés avant très longtemps par plusieurs pays 
de l'Est, Les avis peuvent différer sur le temps 
qui s’écoulera d'ici là ; mais, de deux groupes de 


nations, celui qui avance plus vite que l’autre 
gagnera la course, même s’il a du retard au 
départ, 


En revanche, si nous réalisions une croissance 
de 6 % par an, nous resterions dans le peloton 
Ce ne sont pas les chiffres officiels sovié- 
mais une évaluation rectifiée pour la 
comparable aux statistiques des paÿa 


(2) 
tiques, 
rendre 
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UN GROUPE D'IMMEUBLES MODERNES EN ALLEMAGNE, 
Toutes les virtualités d'une époque technicienne. 


de tète pendant assez longtemps, jusqu’au moment 
où la stabilisation générale se fera par un assou- 
plissement de l’économie des pays de l'Est et la 
réduction du volume de leurs investissements. 

Mais pre ne réalisons-nous pas une amé- 
lioration de 6 ou 7 ou 8 % par an ? Avons-nous 
moins de richesses naturelles, moins d’aptitudes 
humaines ? Mais non. Nous disposons des moyens 
techniques et des ressources nécessaires et la 
meilleure preuve, c’est que dans les périodes de 
plein emploi, nous réalisons des avances annuelles 
très supérieures à la moyenne. 

Les résultats moyens, sur plusieurs années, ne 
sont pas satisfaisants, parce qu’apparaissent, de 
temps en temps, dans nos économies occidentales, 
des crises et des dépressions durant lesquelles 
le progrès est immédiatement ralenti, parfois 
réduit à néant, ce qui fait retomber la moyenne 
à 3 % ou même encore moins. 

Si nous voulons éviter ces chutes et conserver 
en permanence les avantages du plein emploi, 
nous devons envisager avec un esprit beaucoup 
plus dynamique la nécessité de lutter contre les 
crises. Nous devons régulariser la conjoncture 
économique, oui, mais à un niveau élevé. Voilà 
ce que doit être le programme d’une nation 
moderne qui prend conscience de la conjoncture 
internationalle telle que je lai décrite tout à 
l'heure. 

Cela implique l’adoption d’une politique dont 
on a béaucoup discuté depuis une génération : la 
politique du plein emploi, Elle exige que soient 
mis en œuvre continuellement tous les moyens 
et tous les hommes disponibles sans qu'aucun soit 
gaspillé, réduit à l’inutilité, à la sous-production 
ou au chômage. 

Or, la menace de sous-emploi des hommes est 
encore accrue, dans cette période, par l'expansion 
démographique qui va créer sous peu un nombre 
croissant de demandeurs de travail, Dans tous 
nos pays, les années d’après la Libération ont 
été marquées par une expansion très forte de la 
natalité, Les enfants nés dans les années d’après 
guerre vont déboucher maintenant sur le marché 
du travail et par centaines de milliers par an, Si 
nous ne voulons pas qu’ils commencent jieur 
carrière professionnelle dans l’oisiveté, le déclas- 
sement .et le chômage, nous devons mettre à leur 
disposition des emplois qu’il faut créer ou susciter 
d'urgence, 

Le besoin de nouveaux emplois est également 
accru par le progrès technique. En raison du 


développement du machinisme — allant jusqu’à 
lautomation — des industries entières vont 


réduire leurs effectifs, vont offrir moins de travail 
aux hommes qu’elles employaient, C’est vrai aussi 
dans lPagriculture, 

1 devient donc indispensable, non seulement 
d'utiliser à plein l'appareil productif existant, 


‘(la vraie) que nous aurons réalisée, 


mais encore de créer continuellement de nouveaux 
emplois. On a calculé qu’il faudrait de 200.000 à 
300.000 emplois nouveaux en cinq ans dans notre 
région du Nord. Et aussi dans l'Ouest, etc, 

Mais comment donc s'explique la timidité des 
pays occidentaux en face de la politique néces- 
saire de croissance et de plein emploi ? Par la 
crainte de l'inflation. Nous avons vu le gouver- 
nement de la Grande-Bretagne arrêter volontaire 
ment, pendant trois ans, l'expansion de la pro- 
duction pour éviter la hausse des prix (sans 
d’ailleurs y parvenir) ; nous avons vu les autorités 
monétaires allemandes proclamer en 1959 qu'il 
faudrait désormais limiter les progrès de la pro- 
duction pour réaliser la stabilité de la monnaie 
et des prix. C’est la crainte de l'inflation quia 
constitué le grand frein: à l'adoption, dans la 
plupart de nos pays, d’une politique stimulanle 
et active. 


Le problème 
de l'inflation 


J'espère n'être pas suspect de faiblesse à l'égard 
de l'inflation, je sais ce qu'elle coûte à un pays 
et surtout aux plus faibles dans chaque pays 
Mais faut-il pour autant renoncer à ce qui Cons 
titue en définitive le but de la vie collective, c’est: 
à-dire l’amélioration des conditions d'existence 
de l’homme par la création toujours accrue de 
marchandises et de biens ? 

Dans cent ans, les historiens — dans quinze 
ans, nos garçons devenus des hommes — ne nous 
jugeront, et à juste titre, que sur les richesses 
que nous aurons créées, les conditions d'existence, 
le bien-être que nous aurons assurés, la puissance 


Concilier la stabilité monétaire et celle des pri, 
d’une part, avec l'expansion économique d'autre 
part, voilà l'objectif, Les économistes modernes 
estiment que cela est possible si les pouvoirs 
publics et les masses savent adopter une disci- 
pline, une organisation qui nécessitent, sans aucun 
doute, à la base, une large éducation économique 


ue : è dE 2 4 , angers 
La politique qui parvient à écarter les danger 
chances à 


de l'inflation en donnant toutes ses s 

l'expansion globale de la production et de 
consommation, c’est la politique socialiste, 
Ah ! ce n’est pas le libéralisme orthodoxe do 
peut y parvenir, Nous l'avons vu dans le Pa" 
ces crises 


ne serait-ce que par la répétition de relles 
qui ont toujours entraîné, même bre 
n'étaient pas trop douloureuses, la stérile 
d’une partie du potentiel de production, do 
le gaspillage et l’appauvrissement. ot 
Mais je pense aussi que ce n’est pas dans; 
récitation pure et simple de leçons apprises V 


occidentaux. 
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l'intérieur de cele fraction, 65 % sont des 
salariés ; mais on trouve parmi ceux-ci de nom- 
breuses catégories dont la situation est parti- 
culière : militaires, fonctionnaires, etc., qui se 
distinguent de la classe ouvrière en ce sens qu'ils 
ne sont pas menavés par le chômage, risque spé- 
cifique de la vie ouvrière en régime capitaliste 
et cause première de cette aliénation dont souffre 
profondément la classe ouvrière, 

Les travailleurs de l’industrie et de l’agriculture 
du secteur privé me groupent que 53 % des sala- 
riés, soit 34 % de Ja population active, 

Qui plus est, l’évolution actuelle dans les pays 
industrialisés montre que ce pourcentage tend à 
se réduire encore, L'importance proportionnelle 
de la classe ouvrière diminue au profit d’autres 
catégories dont l'existence ét le rôle n'avaient 
pe été prévus : les ingénieurs, les cadres moyens, 
es employés, les fonctionnaires, les cadres a re 
rieurs du secteur public et du secteur privé, les 
« managers » dont le nombre s'accroît et dont 
le rôle devient de plus en plus influent dans la 
production et dans la société. 

Nous ne voyons pas se cristalliser face à face 
deux classes (et seulement deux classes) antago- 
nistes dont l'une, de plus en plus prolétaire, 
exploitée et assujettie, serait de plus en plus nom- 
breuse et dont l’autre, capitaliste et propriétaire, 
serait de plus en plus minorit:sre, Un troisième 
élément se développe en nombre et en influence 
et il en découle és conséquences quant à notre 
interprétation des faits et quant à notre action 
présente £et future, 

































Une planification 
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C’est ce qui justifie les eMorts en vue de ce qu’on 
appelle, un peu prétentieusement, le renouvelle- 
ment de la pensée socialiste. 

A cet égard, il est essentiel de dégager d’abord 
une grande règle dont tous les propos de Bevan 
montrent qu’elle est toujours présente à son esprit. 
C'est que la valeur d’un système social dépend 
avant tout du rythme de croissance qu’il est 
capable d'imprimer à l’économie et de l'usage 
qu’il fait du surcroît de production obtenu, pour 
réaliser une plus juste répartition de la richesse. 

Un parti socialiste moderne ne peut donner 
son adhésion à un régime qui ne garantirait pas 
une évolution dynamique dans cette direction. 

Quels moyens peuvent être mis au service d’une 
pareïlle entreprise ? 

A la base, une ne er à CRT 
IN LOU URLES BREST la détermination par l'Etat des objectifs 
SRE SERRES RE : ñ U doivent être atteints et qui devront être sine 
Des échéances vertigineuses. comme tels par l’ensemble de Ia collectivité. 
Le plan économique peut et doit être accom- 
agné d’un plan social dont le parallélisme et 
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imidité &s Les hommes qui ont été, au siècle dernier, à serait ainsi la société sans nal ; tout comme les promesses d'améliorations 
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Les schémas qu'ils ont dessinés se sont révélés 
o pendant un certain temps ; c'est déjà un 
rite authentique pour un théoricien, un socio- 
, Un économiste, d'avoir su discerner les 
tions dans lesquelles l'évolution économique 
pérerait pendant un certain nombre de dizaines 
mnées, Mais les faits évoluent, Je dirai même 
les avertissements prodigués, les révélations 
iles provisions faites influencent le comporte- 
nt de l'opinion, des producteurs, des pouvoirs 
ies et modifient donc les données, 
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Une prévision de 
Karl Marx 


Mon collègue TanguyPrigent a rappelé récem- 
une lettre malicicuse de Karl Marx à Engels, 
laquelle il prévoyait qu'il y aurait un jour 
ultras et des chéricaux du marxisme qui répé- 
aient ses formules cent ans plus tard sans 
langer quoi que ce soit : « Je dis à ceux-là, 
mvait Karl Marx, que je serais ce jour-là le 
mer des antimarxistes. » 
Cest un fait que plusieurs des développements 
sites, après s'être vérifiés pendant un temps, 
‘orrespondent plus exactement à ce que nous 
ons de nes jours. 
thème de {a paupérisation de la classe 
rére en est un exemple, Même ceux d’eñtre 
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——— UN SOCIALISME MODERNE 


(Suite des pages 11, 12 et 13.) 
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La réalisation du Plan doit mettre en œuvre 
l'ensemble des moyens disponibles ; aucun ne 
doit rester inactif ni utilisé d’une manière incom- 
patible avec le Plan. C’est le plein emploi. 

Il faudra dès l’abord faire l'inventaire de ces 
moyens main-d'œuvre nationale et immigrée, 
techniciens, équipements, ressources en matières 
»remières ou en devises étrangères, etc., tout doit 
être utilisé au profit de l’intérèt général. Les mé- 
thodes susceptibles d'assurer la prédominance de 
l'intérêt général sur les intérêts particuliers et 
sur les privilèges sont diverses ; le gouvernement 
doit les utiliser toutes, 

Parmi les méthodes d'intervention, il en est 
qui ne sont pas contestées à gauche et dans les 
rangs des partis socialistes, Personne ne discute 
la nécessité d’une politique du crédit sélectif, 
discriminatoire, ni de formules de fiscalité plus 
conformes aux nécessités de l’expansion écono- 
mique, d’une politique cohérente du commerce 
extérieur, de l’aide directe ou indirecte aux 
investissements privés (pourvu qu'ils se confor- 
ment aux exigences du Plan), du développement 
de certains grands travaux publics et des inves- 
tissements publics. ” 

En revanche, il existe aujourd’hui dans les 
partis socialistes d'Allemagne, d'Autriche, de 
Grande-Bretagne et d’ailleurs, un grand débat 
ouvert sur le problème des nationalisations. 

J'adopte, pour ma part, la formule de Bevan 
qui réclame la sbtoaiieslon des positions domi- 
nantes de l’économie nationale, II me paraît im- 
possible, alors que les objectifs sont d’une pareille 
importance, d'une telle gravité, alors que nos 
pays sont engagés dans l’immense compétition 
mondiale, alors qu’ils ont tant de tâches à réaliser 
chez eux ou au profit de pays sous-développés — 
il me parait impossible que des facteurs décisifs 
de la vie économique et du progrès ne soient 
pas contrôlés par l'Etat ou gérés directement 
par lui. Cette formule est d’ailleurs réalisée dans 
une certaine mesure déjà dans plusieurs pays 
occidentaux. 

Dire que l’on nationalisera les Re domi- 
nantes de l’économie, cela implique que lon 
maintiendra par ailleurs un secteur privé dans 
lequel les activités libres pourront se déployer. 
D'où la notion d’une économie mixte, composite, 
comportant côte à côte un secteur privé et un 
secteur public. 

Cette conception a rallié, en fait, la plupart 
des socialistes d’aujourd’hui. Je n’entends . plus 
proposer la nationalisation de l’ensemble des 
activités agricoles ou artisanales ou commer- 
ciales (même si elles nécessitaient des réformes 
de structure assez nouvelles, comme c’est le cas 
notamment dans l’agriculture). 

Mais certains de ceux qui ont cessé de croire 
à la nationalisation de tous les moyens de produc- 
tion, sans réserve, n’en conviennent pas toujours 
expressément, et ne se prêtent pas aisément à la 
discussion qui est nécessaire pour déterminer où 
se situeront les poteaux frontières entre le secteur 
privé et le secteur socialisé, 


















































Li 2 
Quinze années 
’ . < 
décisives 

Ce problème de la détermination de la fron- 
tière entre deux secteurs est difficile. Je ne crois 
pas que nous pourrons lui donner une solution 
une fois pour toutes. Les secteurs dominants de la 
vie économique peuvent être différents selon les 
époques et aussi d’un pays à l’autre. Il y a donc 
des enquêtes précises et objectives à faire pour 
savoir quelles sont exactement les mesures qui 
se révéleront nécessaires dans un moment donné, 
dans un pays déterminé, pour que les Pouvoirs 
publics soient assurés de pouvoir faire prévaloir 
sans danger une politique de plein emploi. 

Je dis : les Pouvoirs publics. Cela signifie que 
la planification doit être une planification démo- 
cratique. Elle ne doït pas étre faite par des 
cartels d'intérêts privés, Comme c'est trop souvent 
le cas. Elle ne doit pas être faite par des techno- 
crates administratits n'ayant pas de responsa= 
bilité politique. C'est la démocratie elle-même, 
les organes qui la représentent qui doivent pou- 
voir prendre, en pareille matière, les décisions 
fondamentales, sans être bravés ou sabotés par 
des puissances économiques privées. Léon Blum 
a défini sa conception du socialisme dans sa 
célébre controverse avec Burnham en affirmant 
que si l'économie est de plus en plus conduite 
par des managers (aussi bien dans le secteur 
privé que dans les entreprises nationalisées), 
ceux-ci doivent toujours être au service de Ja 
collectivité, représentée par le pouvoir émanant 
de la démocratie. 

Je veux faire ici une observation importante, 
La politique que je viens de décrire à_ grands 
traits ne peut être limitée au cadre national, 
Toute politique de progrès social comporte des 
risques, puisqu'elle implique pour le pays qui 
réalise certaines réformes un alourdissement de 
ses prix de revient et, par conséquent, des incon- 
vénients dans la compétition internationale, Toute 
politique d’expansion et de croissance comporte 
d’autres risques, ne serait-ce qu’au point de vue 
de la balance des paiements. De là découle la 
nécessité d’harmoniser les décisions prises par 
les pays dont les gouvernements entendent réa- 
liser des objectifs de ce genre. Une collaboration 
mieux organisée entre les pays industrialisés, 
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notamment ceux d'Europe occidentale, est deve- 
nue indispensable s'ils veulent progresser sans se 
contrarier les uns les autres. 

Tel n’est pas le cas aujourd’hui. Il n’a jamais 
existé autant d'organisations internationales, mais 
nous continuons d'assister à des actions qui révè- 
lent un égoïsme contraire aux nécessités du 
progrès et à l’intérêt bien compris de chacun. 

Au cours des derniers mois, par exemple, nous 
avons assisté à une sorte de course à l’augmen- 
lation des taux d’escompte, Tour à tour, les Etats- 
Unis, la Grande-Bretagne, la Belgique, lAllema- 
gne ont relevé leurs taux d’escompte, mesures à 
la rigueur compréhensibles dans chaque cas, mais 
eu s’annulaient mutuellement. Si la entation 

u taux d’escompte est destinée à enir ou à 
attirer les capitaux et à assurer l’équilibre de la 
balance d’un pays, il est clair que la même mesure 
prise par une demi-douzaine de banques d’'émis- 
sion dans la même période ne fait que rétablir 
PRE ou le déséquilibre antérieurs et que 
le but n’est atteint sainemént par aucun, Pareille 
évolution ne peut avoir d’autre conséquence, à la 
longue, que d’entraver une politique effective et 
intelligente d'investissement dans chaque pays 
en cause. 

Ces observations sont particulièrement valables 
pour les pays aujourd’hui associés dans le Marché 
commun, On peut avoir eu sur le Marché commun, 
et surtout sur ses modalités, des conceptions diffé- 





(Charpentier.) 
UN JEUNE OUVRIER DEVANT SON TOUR. 
Au rendez-vous de 1975. 


rentes. Mais il est entré en vigueur et nous devons 
maintenant nous comporter de telle sorte que nos 

ys en tirent le maximum de profit. Or, l’évo- 
ution présenté fait redouter que l'Europe du 
Marché commun ne devienne de plus en plus 
celle des trusts ét des cartels, de moins en moins 
celle des peuples et du progrès, 11 y a là un 
danger dont les partis de gauche et les syndicats 
n’ont pas suffisamment pris conscience, Il est 
urgent qu'ils déterminent en commun les moyens 
d'exercer une pression sur Îleurs gouvernements 
respectifs et sur l’organisation internationale pour 
que le Marché commun soit orienté dans un esprit 
constructif, social et démocratique et dans le sens 
de la croissance collective des nations partici- 
pantes. 

L'action nationale ou internationale qui s’im- 
pose aujourd’hui est devenue urgente, En d’autres 
temps, un retard pouvait n'avoir finalement pas 
de conséquences trop graves. On perdait six mois 
ou un an, il était toujours temps de rattraper 
ensuite le temps perdu. 

Aujourd’hui, nous sommes engagés dans une 
conjoncture politique, démographique, sociale, 
internationale, telle que les retards risquent un 
jour de ne plus être rattrapés, + 

Les dix ou quinze ans qui viennent constitue- 
ront, je le crois fermement, une période vraiment 
décisive. 

N'oublions pas que M. Krouchtchev a fixé à 
1975 le moment où le niveau de vie soviétique 
devra, selon lui, dépasser le niveau de vie amé- 
ricain, 

Dans le domaine technique, les quinze ans qui 


viennent seront ceux de l'introduction de l’énergi 
atomique dans les secteurs industriels et prodée 
tifs. D'après les calculs de notre Commissarist 
au Plan, l'ensemble de l'énergie qui sera conso : 
mée en 1975 par le secteur économique pe 
assuré pour 25 % par des centrales atomiques ! 
ce pourcentage sera sans doute plus élevé ré 
d’autres pays. " 

Sur le plan humain, la génération qui arriver 
au pouvoir dans les quinze ans qui viennent : 
je pense au pouvoir politique mais aussi pu 
domaines économiques, culturels, ete, — alle 
celle des jeunes hommes nés tout de suite après 
la guerre. Ces classes sont bien différentes de 
précédentes, Elles sont beaucoup plus nombreuses 
mais surtout ces jeunes hommes n'ont pas conny 
la crise de 1929 qui a si profondément mar " 
ma génération ; ils n’ont pas connu les années 
déprimantes d’avant-guerre, la guerre, les humij 
liations de toutes sortes, les camps de prisonnie e 
la collaboration, le marché noir, et aussi les 
déceptions de la Libération. Ils n’ont pas été 
éclaboussés comme tant d’entre nous par les 
malheurs et les drames des dernières décennies 
Ces hommes vont arriver aux affaires et aux 
responsabilités avec une psychologie et un tem- 
pérament dynamiques, confiants, optimistes sin- 
gulièrement différents de ceux de notre génération 


Le socialisme prolonge 
la démocratie 


Dans l’ordre colonial, pensez-vous qu'il existera 
encore, à travers le monde, dans quinze ans, beau- 
coup de pays qui ne seront pas indépendants ? 

Et pensez-vous que d'ici là, les pars sous. 
développés n’auront pas fait leur choix entre les 
deux grandes civilisations qui dès maintenant 
leur propasent leurs recettes et leurs systèmes ? 
Oui, avant quinze ans, ils auront répondu aux 
questicns que pose dès aujourd’hui leur «dévelop. 
pement économique et ensuite ils ne pourront plus 
revenir sur leur option historique, 

Ici, les partis socialistes ont leur mot à dire 
Si l'option était limitée au capitalisme libéral et 
au communisme, nous savons bien quelle serait 
la réponse, C'est à nous de montrer, par nos 
propositions, qu’il y a une issue vers le progrès 
dans la liberté, De même que la pensée socialiste 
est à lorigine des redistributions du revenu 
national, qui, même insuffisantes, ont assuré le 
progrès dans nos pays depuis un siècle, de même 
nous pouvons offrir nos solutions sur le plan 
international : une solidarité effective et orga- 
nique, gage du progrès pour les plus malheureux 
et de la paix pour tous, non par une aumône 
charitable pour les faméliques, mais par l’écoule- 
ment de leurs produits à des prix équitables et 
réguliers ; en un mot, la transposition à l'échelle 
du monde de nos solutions à l'échelle nationale. 

N'oublions jamais que celui des deux groupes 
de l'Est ou de l'Ouest qui saura fournir prochai- 
nement de meilleures solutions pour le dévelop- 
pement des pays arriérés, gagnera la bataille 
pacifique la plus importante dont le monde est 
aujourd’hui le théâtre, et assurera un rayonne- 
ment irrésistible à son mode de vie et à son idéal. 

En face des échéances qui s'accumulent sur les 

rochaines années, de toutes ces échéances si 
impressionnantes que nous ne pouvons les évoquer 
sans éprouver une sorte de vertige, nous devons 
étudier très consciencieusement et, s’il le faut, 
courageusement les solutions à adopter et les 
moyens de les faire adopter et appliquer. 

Nous devons pour ££la résisier aux routines 
intellectuelles, tout comme aux tentations de la 
démagogie et de l’opportunisme., 11 nous faut 
analyser scientifiquement les faits tels qu'ils sont, 
mais avec la conviction optimisté que les données 
nouvelles offrent d'immenses possibilités. 

Le socialisme est le prolongement normal de la 
démocratie, parce qu’il fait entrer les problèmes 
économiques et sociaux dans le domaine des 
décisions politiques, d’où le système libéral pré- 
tendait les exclure ; et parce qu'il tend à répartir 
plus équitablement et plus utilement les bénéfices 
de la production commune et, pour cela, le pou- 
voir économique, 

Mais il n’est pas que cela aujourd'hui ; parce 
e tend à permettre enfin à toutes les virtualités 

e l’époque technicienne de se réaliser, de 
s’accomplir pleinement, sans que des privilèges 
et des égoïsmes, mais aussi des routines, des ma 
nières de penser et d'agir d’un autre âge puissent 
continuer de bloquer la voie d’une société qui 
sera bâtie sur le progrès, sur la justice et Sur la 

)a1X, 
; PIERRE MENDES-FRANCE. 


(Copyright « L'Express ») 


Pierre Mendès - France s’exprt 
mera désormais chaque semaine 
dans 


« L'Express » sur les pro 


blèmes de l’actualité. Sa collabors- 
tion hebdomadaire au journal con 
mencera dans le numéro paraissanl 


le 28 avril. 
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La marche du temps 





AFFAIRES 


André Chavanne vous 
informe ss 





ciales, financières. Bien 
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Jicatives dans cet impor 


tant domaine. 








D° nombreux 
accords sont 
en train de se 


c dans 
_ l'industrie, .de 
l'alimentation * et 
des boissons. 
w Voici, les 4 con- 
centrations » Îles 





plus en vue: 
La Cie Générale 
des Produits Du- 
bonnet - Cinzano 
L'ÉcUSSON (C.D.C.) rachète 
Dusonner. 


B yrr h (Société 
Violet Frères) 

our quatre mmil- 
iards d'anciens 


Cette opération est le dénouement 
d'une longue compétition qui 2 
sait deux groupes bancaires. La Ban- 
pe de V i soutenait la 


Sur les quais. 


l'in qui 

:.D.C., l'a finalement emporté sur Ja 
ee D _ vou 2 financer 
le rachat de rr our compte 
de Saint RaghaËl + ; 

Byrrh fut avant Ia guerre la plus 
importante marque d’apéritif fran- 
çaise : 30 millions de bouteilles étaient 
vendues chaque année, Ce chiffre est 
tombé à 6 milli actuellement. Mais 
la Société possède un actif immobi- 
lier considérable (chais, caves, entre- 
ôts) à Thuir (Pyrénées-Orientales) et 
à Bercy. Les installations de Byrrh 
à Bercy sont situées à côté de celles 
de Dubonnet-Cinzano. 

La consommation des apéritifs à 
base de vin (par opposition aux apé- 





Prêt à l'emploi 


érz nett 








Breveté tous pays. 
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Un coup de'PPZ’.. 
…etbonneé route 


dans votre hoîte à gants. 





NETTOIE-VITRES 


ritifs anisés à base d’alcool) est er 
régression constante : elle a encore 
baissé de 6 % en 1959, Aussi les 
grandes maisons d’apéritifs ont-elles 
procédé à une reconversion au moins 
rtiell leurs activités : Cinzano- 
es deux firmes ont fu- 
1957) fabriquent des jus 
(Pam-Pam) et des sodas 
vendent (sous la marque 
ne») des vins courants. 
n des entrepôts Byrrh à 
permettre à la C.D.C. de 
son département « com- 
mercialsation des vins». 


Félix Potin prend le 


ÿ 






tin le contrôle de 
la Société Cercle 


bleu qui possède 
22% points de” 


vente à Paris et 
en banlieue et 
ai .a construit 
UX. « 5 
marchés » (à l’en- . 
seigne « Quali- 
prix), l'un ouvert 
is le 5 mars 
dernier à. Che- 
villy - Lârue, et 
l’autre encore en. és 
cours d'achèvement à Boulogne-Bil- 


(Charpentier.) 


Le LABEL, 
Fécix Porin. 
Le Triporteur. 


lan court, 

La Société Félix Potin est en plein 
renouvellement dépuis dix-huit mois. 
M. Philippe Potin,: l’arrière-petit-fils 
du fondateur, a quitté la présidence 
du Conseil d'administration en juil- 
let 1958. 11 a été remplacé par M. Gül- 
bert Caben d'Anvers, qui préside éga- 
Ne Société Prisunic 


’ 


@ Un associé-gérant dé 


la Banque Lavärd entre . 


à la Thomson- Houston. 


trer dans le Conseil d'administration 
de la Cie française Thomson-Houston, 
M. Pierre Grezel, ci uit ans,: 
polytechnicien, ingénieur civil des- 
mines, a été directeur ges adjoint 
de PER eee 1955. Il est ac- 
tuellement administrateur de plusieurs 
sociétés. 
Thomson-Houston, 

chiffre d’affaires de 5 
1959 (près 


ui a fait un 











Saint- i 


associégérant de la Banque : 
Lazard, M, Pierre Grezel, vient d’en-'. 


milliards en - 
de 25 % de plus qu'en © 
et _ “maux »> représente une part ämpor- 
“JMtante des recettes des cinémas, 


ï 


our mettre en 
“has joués 


%A 


fenant millions de kilomètres — les | 
riétins viennent d'utiliser une | 


1958) est un important fournisseur de 
l'Etat et des entreprises nationales 
pour le matériel électronique et nu- 
cléaire. La Compagnie a activement 
participé aux expériences atomiques 
de Reggane en construisant, notam- 
ment, les systèmes de télécommande 
et de télécontrôle, les appareils en- 
registreurs des phénomènes, les dis- 
positifs de séeurité, etc. 


@ Le groupe de Rivaud 


prend le contrôle de 


Kali Sainte-Thérèse. 





Le groupe financier de Rivaud a 
ris le contrôle des «+ Mines de Kali 

inte-FThérèse », Cette opération s’est 
effectuée par le moyen d’achats en 
: au cours des derniers mois, 
le pe de Rivaud a acheté a < 
100:000 titres des mines de FEali 
Sainte-Thérèse, 

Le groupe de Rivaud est déjà à la 
tête de grandes affaires caoutchou- 
tières : Plantations des terres rouges, 
Caoutchouc de Padang, Cie du Catm- 
bodge, Société africaine forestière et 
agricole. 

Kali Sainte-Thérèse (kali — potasse 
en allemand) exploita à l’origine les 
mines de potasse d'Alsace, Aujour- 
d’hui, elle a perdu ce rôle, Mais la 
Société doit recevoir une indemnité 
en argent des Mines Domaniales et 
elle possède un important portefeuille 
de participation : elle détient notara- 
ment 50,7 % du capital de la Société 
industrielle et minière de l’Uranium 
(SIMURA) qui a recongu un gise- 
ment exploitable dans ses concessions 
de Vendée. 


@ Création d'un trust 
” … dés crèmes glacées 
sc es 
| D .(<wsquimaux »). 


de la. 
crème cée est 
ax | de Le 
sitter - sous 
l'égide du groupe 
Nestlé. 
> Des accords 
ont déjà été con- 
clus entre les so- 
ciétés « Glaces 
Gervais», « Gla- 
ciêres de Paris », 
« Heudebert » 


“(qui exploite la 
marque Kim) 


La MARQUE Kim. 
_ Entracte. 


ce 
‘On sait Que ln vente des +esqui- 


F2 


ANDRE CHAVANNE. 


Le « carton à chapeau » 


LJE . pen smtellite américain, 


LL 


stcoradogiez : : :n, 
OTS ‘semäinés apfès Te Mäncement 
de « Pionnier V » — dont les émis- 

À Lune dis d’être normalement 

s 


“ 


une distance qui atteint main- 


fusée identique (Thor) pour placer 
un nouveau satellite sur une orbite 
> pri gli Benin 650 kilo- 
DAPSnOire pIAREE. € 

« éret dé « Tres Po (Television 
and Infra-Red Observation Satellite) 
réside surtout dans les possibilités de 
l’appareillage électronique qu’il em- 
porte. Avec « Pionnier V », les Amé- 
ricains avaient réussi le tour de force 
d’enfermer dans un engin de 40 kg. 
un émetteur «éternel» suffisamment 
puissant pour émettre jusqu’à une dis- 
tance de 100 millions de kilomètres. 
Avec « Tiros I», ils ont réussi mieux 
encore, 

Le « carton à chapeau » de 122 kg. 


prenant notamment deux caméras de 
télévision équipées d'objectifs de 
foyers différents et pouvant prendre 
des séries de trente-deux images tou- 
tes les trente secondes, Ces images 





©. «Tiros I »,. Le nou. 


+ ” + Dé : , >” 
va révolutionner la mé- 


emporte une station automatique com- | 


peuvent - être soit retransmises en 
direct, soit enregistrées sur une bande 
magnétique dont la lecture est télé- 
commandée lorsque « Tiros 1» passe 
au-dessus de la station d'écoute de 
Fort Monmouth (qui a déjà réalisé des 
radiocommunications par réflexion 
sur la Lune) ou celle des îles Hawaï. 
L'alimentation en énergie des appa- 
reils est assurée par 9.000 batteries 
solaires. 

L'engin est destiné à des observa- 
tions météorologiques. Il ne filme pas 
la surface de la Terre, mais le com- 
plexe nuageux qui l’entoure. Les ima- 
ges qu'il transmet sont de la plus 

aute importance, car il est mainte- 
nant admis que les phénomènes de la 
basse atmosphère sont commandés par 
des actions intervenant à très haute 
altitude, C’est pourquoi les Américains 
avaient déjà inscrit l'envoi de satellites 
météorologiques au programme de 
l’année  géophysique internationale 
1957-1958. 


Le rendez-vous de septembre 


Les météorologistes savent, en par- 
ticulier, que l’on pourrait prédire le 
temps avec beaucoup plus d’exacti- 
tude si les variations du pouvoir réflé- 
chissant de notre planète étaient con- 
nues. La Terre ne garde en moyenne 

ue 57 % de l'énergie qu'elle reçoit 

u Soleil, le reste étant réfléchi dans 
l’espace, Mais ce pourcentage varie 
légèrement et ses fluctuations peuvent 
être à l’origine des vagues de chaleur 
ou de froid. Une élévation aceiden- 
telle de 2 % seulement du pouvoir 
réfléchissant de la planète se traduit 
en effet par un abaissement de tempé- 
rature moyen de 3 degrés, qui peut 
être localement très supérieur. 

« Vanguard 11» avait déjà été doté 
de cellules infra-rouges destinées à 
mesurer ces variations, mais l’inter- 
prétation des résultats s'était révélée 
difficile en raison de la double rota- 
tion du satellite, autour de la Terre 
d’une part, et sur lui-même, d’autre 

art. «Tiros I» apporte la solution 
idéale puisqu'il retransmet des collec- 
tions de photographies qui D 
tront aux météorologues de disposer 
dans quelque temps d’une masse 
énorme de documents. 

Si les résultats de l'expérience sont 
satisfaisants, plusieurs autres satel- 
lites de même type seront lancés, cette 
fois sur des orbites polaires. Leur rôle 
pourrait dépasser celui de l’observa- 
tion météorologique. Les experts ato- 
mistes anglais, américains et sovié- 
tique se sont en effet mis d’accord, 
il y a quelque temps, sur un plan de 
surveillance planétaire, fondé sur l’en- 
voi de satellites capables de détecter 
à coup sûr toute explosion atomique. 

Autre enseignement de Yexpérience: 
si les Américains pouvaient lancer un 
engin combinant les possibilités de 
« Pionnier V » et celles de « Tiros I», 
ils pourraient obtenir des photos pri- 
ses à 100 millions de kilomètres de 
la Terre, A ce titre, le lancement de 
« Tiros I» doit être considéré comme 
une nouvelle répétition partielle de la 

rande expérience que l'Amérique et 
FU. R.S.S. préparent en silence, cha- 
cune de leur côté, pour le mois de 
septembre prochain l'envoi d’une 


fusée vers la planète Mars. 
ALBERT DUCROCAQ. 
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qui menacent 

de ronger 

et de détruire 

vos meubles, parquets, 
boiseries, charpentes : 
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CE TEXTE 


EST EXTRAIT 
DU NUMÉRO 
DE 





DE 


CETTE SEMAINE 
QUI PARAIT 
156 PAGES 





Ce numéro de PARIS-MATCH 
est un événement. 
Pour la première fois 
un hebdomadaire européen offre à ses lecteurs 
un numéro 
qui à Je volume et le luxe 
d’un véritable album. 


Et ce n’est pas un numéro « exceptionnel »., 
C'est le premier 
d'une série de numéros-album, 
nos grands numéros de printemps. 


Et ce n'est pas 
un cadeau exceptionnel. 

C'est simplement le fruit du succès. 
«Le tirage de PARIS- MATCH et son prestige 
sont tels que la publicité, 
toujours.plus dense, toujours plus somptueuse, 
permet d'offrir 
toujours plus de pages 
et toujours plus de couleur à nos lecteurs. 


- … Cette publicité, 
nos lecteurs, at début, la trouvaient encombrante. 
Aujourd” hui, ils ont compris 
que c’est grace à elle qu'ils ont un magazine 
qui léur. fait honneur. 


:*: Cette publicité, 
nos annonceurs ont compris aussi 
qu’elle devait être au service du lecteur, 
Ils ont réussi à la rendre attrayante, 
récréativé et informative. 
Au méme titre que la rédaction, 
€lle participe aujourd’hui à d'histoire de notre temps, 
Nos iecteurs 
nous écrivent maïñtenant à son sujet 4 
âls s'intéressent, 
bien au-delà de ce qu'on appelait la séclame, 
à cette marche 
vers le confort, le mieux-étfé, le mieux-vivre. 


Îl rèste que ces 456 
(dont 34 en couleurs 
représentent ‘un éffort technique sans précédent 
Disons simpleinént “EM 
que pour réaliser un te) numéro, . 
tiré à un peu plus de. 1 900 000 exemplaires, 
ÿ fau 
tout un train de papier de "15 wagons. 
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x . > Se * 
rieux — a osé parler, le 


scandale du cyclisme 
routier éclate au gran 


jour. , 1% 1% 


RE ru èÉ eh 
éri! ’" 


N n'a pas eu. à dm rofons 
0 dément dans le classement du Fôoür ‘ 
des Flandres, dimanche dernier, pour 
trouver son nom: Deuxième (derrière 
le Belge De Cabooter) : Jean Graezyk, 
Ce Berrichon timide, au crâne bizar- 
rement déplumé et au profil Woiseau 
de Buffet, est devenu, en elques 
jours, le coureur cycliste lé sims ; 
portant du moment et, dimanche pro- 
chaîn, sa performance dans: Paris 
Roubaix ser4 passionnément atténdue, , 

Pourquoi ? Certes, parce que Grac- 
zyk a réussi, depuis le début de Ia 
saison, le meilleur ensemble de résnk 
tats * gain d'uné étape dans Paris- 
Nice, deuxième de Milan-San Remo, 
victoire dans Te National et deuxième 
du Tour des Flandres. Mais, surtout, 
piree que GracrŸK a'linéé le déft le” 
plus important qui soit aux mœurs 
du eveltisme’ contemporain. 

Après sa victoire dns’ Je Nafioriäl, 
à Oran, il a dit de- sa voix uce $ 
«Je puis révéler maintenañt que, 
conformément à la promesse secrète 
que j'avais [aile à un journaliste (t}.: 
et à mon directenr sportif, je n'ai pas 
ulilisé, depuis le début de la: saison, 
le moindre doping, El je n'ai. jamais - 
mieux marché:» 

I1 faut, avoir, lu les réactions que 
ces propos ont suscifées ur com- 
prendre combien le mal était profond, : 
On aurait pu s'attendre’ à de Yindi-, 
gnation plus ow moins feinte, comme , 
celle qui aceucilerait ja profession de 
foi d'un eomédien qui dirait :.« J'élais 
morphinomane, Age ne le suis plus, . 
El ça ne m'empêche pas. de jouer la 
comédie ! ». ien de comparable 
aprés les déclarations de Graczyk. 
Personne m'a essayé de. ruser,  c’est- 
à-dire, en somme, de: nier. Certains 
coureurs, comme Bobet, ont laudi 
Graczyk per son courage ; d'autres, 
comme Rivière et Géminiani, ont 
avoué leur scepticisme. MT 












pourrait-on se passer de doping ? 
Oui, le’ evelisme en ‘est 1411 ne 
cherche même plus à cacher sa tare. 
]l n'éprouve même plus de honte, C'est 
Graczyk plutôt qui serait honteux, 
«de tenais mon expérience secrète, 
a-t-il dit, ear, en cas d'échec, je n'au- 
rais pas osé la révéler, Je m'étais 
donné jusqu'au Tour de France, St je 
n'avais gagné aucune course, à ce 
moment, j'aurais recommenté à me 
«charger», Comme tout le monde.» 
Qu'est-ce qne le doping ? Cela n’est 
pas facile à définir. Entre un stimulant, 
ordonné par le médecin et administré 
sous son contrôle, et un doping, il n'y 


(1) Pierre Chanÿ, de « L'Equipe». Ÿ JEAN GRACZYK. 








al z | a pas une différence de nature, mais 
UNIT EN de degré, Le doping commence là où. 
À s'arrête la médecine. Il est « un trop », 


FLUVIALE um exeès: Il'est d'ailleurs plus oui, ; 
moins dangereux selon l'état de l’orga- n 


4 G.BORDE-FRETIGNY “nisine du ‘coureur et. selon sa. fré-;| : 






: quence. Il revêt mille formes. : cachets, 
piqûres, pommades, gouttes. IL subit 
des modes. 


Des produits comme la strychnine N 
et lnitrénaline:ne. sont plus guère uti-!|' + : 
J'Msés, En revanche, la grande vogue 
des ämphétamines subsiste, ces exci- 

Tañits qui jouèrent un grand rôle, pen- 






| la Vedette des Croisières foyaes É 


Découvrez au calme, de l'eau 2 
les paysages méconnus 
de la Seine et de l'Oise 


Une journée de Paris à Paris 
à partir de 38 NF 
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: Vous serez toujours 
mêeux $ervis au : 


YFhoto-Radio-Club 
L 'L'éoobil est plus sympathique 


À Los spécialistes plus compétents 
X Les remises plus fortes (20 à 25 %) 


Photo-Radio-Club 


6 Béulevard de Sébastopol - PARIS (1V‘} 
Métro : Châtelet 


Ouvert de 10 heures à 12 heures 
et de 13 heures à 19 heures 


FERME DIMANCHE ET LUNDI 











Prochains Départs 


AUVERS S/0ISE 


MANTES-LES ANBELYS #7 
MANTES 18 











Envoi des programmes détaillés 
Renseignements et inscriptions 
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(Presse-Sports.) 


‘«'ST jé n'avais pas gagné, j'aurais recommencé. » 
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V7 L'ART 
dant la dernière guerre, chez les pilo- 
tés de chasse : orthédrine, maxiton, 
édron et variantes Plus Concen- 
, telles que maxiton fort et toné- 
dron fort. D’Allemagne viennent 
l'Effortif et le Pervitin. L'Italie com®- 
nait.une foule. de produits similaires, 
e lules,. ef” ampotlles} ef gouttes. 
joëions àädtet arsefial Mnstube de 


} ponilhade @étcaïnée eloüle a gamnie 


des Vitamines Chimiques. 

Que ces produits soient utilisés pæ 
certains sportifs, dans de grandes cif- 
constances et sous contrôle médical, 
pour donner ce «coup de fouet # 
cher aux étwdiants, cela pourrait 
s’admettre. Il%est sg que, dans 
certains. sports. tels que la boxe, et 
peut-être Île football ou l'athlétisme, 
des stimulants sont quelquefois ‘em- 
ployés. Maïs le drame, en cyclisme, 
c'ést que le doping, sous toutes ses 
formes, soît devenu d’usagé courant 
et presque normal. Les coureurs tri- 
chent au grand jour, et sans Her 
aucune précaution d'hygiène, On a vu, 
au coùrs du Tour de France, un 
Hassenforder s'arrêter devant vingt 

ersonnes, au bord de la route, et s’int- 
jecter dans la cuisse le contenu d’une 
seringue, On a vu, pendant le Tour 
d'Italie 1957, Y'Italien Nencïni rejoin- 
dre un peloton d’échappés et, estimant 

re l'allure n’était pas assez rapide, 
istribuer des comprimés tout autour 
de lui. 


La bave aux lèvres 


Lé dossier du doping serait facile À 
nourrir, maintenant que la crainte du 
scandale ne ferme plus les bouches. 
Des faits pourraient être établis par 
centaines. Dans le Tour de France 
dernier, Bernard Gauthier termina 
l'étape contre Ja montre Blain-Nantes 
la bave aux lèvres et dans un état 
épouvantable, II confia plus tard qu’il 
avait utilisé une demi-ampoule de 
méthédrine et qu’il le regrettérait 
toute sa vie. 

Dans le Critérium du «+ Dauphiné 
libéré >» 1959, Rivière, battu par Rohr- 
bach dans l'étape de la Chartreuse, 
s'excläma à Varrivéé : « La raison 
ma défaite? Demandez-la à son sot- 
gneur. I avait dix orthédrines dans 
le ventre! >. Trois mois plus tard, 
Rivière s’emparait de ce soigneur et 
#bandonnaïit son propre masseur, Ra 
mond Le Bert, coupable, d’apr 
Rivière, d’avoir «dix ans de retard 
sur la question». 

En 1959, un grand espoir du cy- 
clisme champenois, Eugène Tambut- 
lini, se suicidæau gaz. Peu de temps 
auparavant, il avait confié à « L’Est- 
Eclair > comment il avait accepté une 
drogue, ayant le Grand Prix des Na- 
tions, qui l’avait rendu presque com- 
plètement aveugle sur. le moment !: 
« Depuis, avaït-il ajouté, je ne me 
suis jamais senti comme avant.» 

Aux faits, il faudrait ajouter les 
hypothèses, les présomptions. Dire, 
par exemple, que l'erganisme du 
grand Coppi aurait sans doute résisté 
aux virus rapportés d'Afrique s’il 
n'avait pas été miné par l'abus de 
la « charge > à laquelle il faisait appel 
pour prolonger sa carrière. 

Le défi de Graczyk signifie : « On 
peut être aussi fort, ou même plus fort, 
sans doping». On n'aura jamais at- 
tendu le résultat de courses cyclistes 
avec autant d’impatience. 
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flammes. 
“sur mesure” 


Renseignez-vous auprès 


Gaz de France 


et des Vendeurs ou installateurs 
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Les affaires françaises 








J ADIS attachés aux chan- 
gements du statut de la propriété, les partis de 
gauche s’en sont peu à peu.détournés,- au point 
qu'aueune mesure sérieuse dans ce sens n'a été 
proposée aux élections de 1956, Si nécessaire 
qu'elle soit, l’action revendicative ne constitue 
pas une politique. 

Ce fut l'erreur de Léon Blum de prétendre 
modifier les résultats profondément sans toucher 
au système, 


Depuis quarante ans, malgré quelques nationa- 


lisations, imparfaitement exploitées d’ailleurs, la 
propriété privée a gagné du terrain, s'étendant 
en divers domaines (propriété commerciale no- 
famment), tout en devenant moins apparente, 
Ces nouvelles formes de propriété constituent 
des droits i ne correspondent pas à une 
véritable richesse. Elles n’ont donc même pas 
l'excuse de la propriété classique, 

Cette évolution régressive a été systémati- 
quement favorisée par la législation. 

Ce qu’on appelle les conquêtes sociales n’est 

bien souvent que l'affectation à un objet déter- 
miné du fruit du progrès général. Le système 
énéral de Sécurité sociale a consisté essentiel- 
ement en un transfert, à l’intérieur du revenu 
salarial. Exception faite pour les valeurs à revenu 
fixe (qui appartiennent souvent à des personnes 
de condition assez modeste), les revenus d’im- 
meubles et les nationalisations, la répartition 
du revenu national entre propriété et travail n’a 
guère changé. 

Or, la croissance des besoins publics s'affirme 
d'année en année. De nombreuses tâches, non 
rentables du point de vue capitaliste, sont con- 
fées à l'Etat. C’est, en particulier, le cas de 
l'enseignement et de la santé, du logèment. 
Satisfaire à ces besoins vitaux, condition même 
du progrès économique, par les moyens actuels, 
conduirait à une fiscalité outrancière, imprati- 
cable, Faute de pouvoir aller dans cette voie, 
les besoins les plu. élémentaires ne sont pas 
couverts. Qui n’est pas saisi par le contraste 
entre les portes panraiques luxueuses des 
magasins et la misère sordide des laboratoires ? 
Ce n'est qu’un symbole, 


[. se place une différence 
profonde de conception entre progressistes et 
« orthodoxes >. Pour ceux-ci, l’impôt est en 
quelque sorte «octroyé >», la propriété restant 
la base juridique fondamentale. Pour nous, au 
contraire, c’est la propriété qui est octroyée, 
dans certaines conditions et en vue du bien 
national. 

Il est donc indispensable que l'Etat ait un 
revenu personnel important, qu'en outre il pré- 
lève à priori, et non comme un mendiant après 
le festin, et contrôle les revenus privés, au sens 
anglais du mot, et non au sens français (à 
posteriori), 


EL faut d’abord séparer la 


propriété et le pouvoir. Le prêt à intérêt est très 


admissible dans un Etat socialiste, Les Sovié- 
tiques eux-mêmes y ont recours. Maïs la condi- 
tion essentielle est que l'argent ne confère pas 
un pouvoir politique, D'où la nécessité de natio- 
naliser plusieurs secteurs, et de contrôler, dans 
les grandes entreprises et dans les groupes pro- 
fessionnels, les fonds appelés pudiquement de 
« publicité > ou d’ «information >». Seraient à 
nationaliser, en premier lieu, les grandes ban- 
ques d’affaires, le pétrole, le caoutchouc, Ja 
construction automobile, l'aluminium, les trans- 
ports routiers à longue distance, certains com- 
merces d'importation (liste non limitative). 

Nationaliser une branche ne signifie pas 
nécessairement tout grouper en une seule entre- 
prise d'Etat, La concurrence entre entreprises 
publiques est légitime et préférable à un mono- 
pole privé. 
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AIGLE vous présente 


de bureou rotionnels ||} | | 
MÉTAL ouBOIS | 1 


Et ses dernières créotions 


* les meubles de bureou 


fonctionnels AIGLON 


BIEN PUBLIC ET BIEN 


(Propriété, transfert, impôt) SEE - 
y à L E statut des indes 50: 
ciétés doit être susdité Stan dleNet er PO é 


cipation du personnel de l'Etat à la ion, 
Ori D vel UD 


re d’un trust ne p 
-fortes disp ‘là € 


moins de réduire les inv 


progrès général de 1“ e. Une pare de 
’autofinancement doit 
(les «salaires non distribuész remplaçant les 





«bénéfices ron distribués») ou à un fonds . 


social. 

Quant aux affaires dites familiales, leur sort 
dépendra de leur dimension et de leur. gestion. 
La transmission héréditeire de la direction doit 
être maintenue en principe, mais doit être con- 
firmée par la réussite, Si une entreprise ne suit 
pas le plan, soit en termes de production, soit 


en termes de salaires, une procédure de rénova-- 


tion doit ‘être déclenchée par un organisme 
administratif ou professionnel dans le premier 
cas, par le comité d'entreprise dans le second. 
La culture du «marginal» est devenue une 
source de rentes. De toute façon, il faut distin- 
guer de plus en plus la fonction gestion (qui 
eut être, sans inconvénient, concédée) et la 
onction croissance, : , 

Une autre amélioration peut être obtenue Per 
une meilleure conception de la rentabilité à 
l'échelle nationale, Faute d’une coordination 
rationnelle des transports, le déficit de la S.N. 
C.F. retombe lourdement sur le contribuable et, 
aujourd’hui encore, on des mineurs en chô- 
mage sous la pression ae alors que 
le bon sens comme le sciént décon- 
seillent de garder «le cheval à l'écurie ». 


% 


E “ges fiscal actuel est 
un véritable sabotage soc Tout y est. 
ge prévu 


peut aboutir à une impose, soit pa 

égale, soit par fraude. Ce monstre it bien 

la contradiction fondamentale entre riété 
rivée telle qu'elle est conçue, et les s de 


nation. : 

Une conversion générale doit être opérée vers 
l'impôt direct assis sur la p é acquise et 
sur la plus-value non assise sur le travail, en 
particulier celle des terrains. Les dépenses publi- 
D mu en travaux d’urbanisme, en construction 

’écoles, etc., profitent à une minorité 
père, et au-ddlà, les lp qu’elle , alors 
que le non-propriétaire, le salarié, Sans rien 
récupérer. Îl faut ici aller très loin dans la voie 
de l’expropriation. | 

La propriété réelle, concrète, de création ré- 
cente, peut être exemptée où favorisée pendant 
une certaine période, disons une génération. 
L'absurdité du système capitaliste actuel est 
d'accorder la perpétuité, alors que l’horizon des 
individus est beaucoup plus restreint. 

L'impôt sur le revenu du travail et la T. V. A, 

ourraient être sensiblement réduits, tant par 
es prélèvements directs assis sur la fortune que 
par meïlleur contrôle. 

Jusqu'ici, toute mesure efficace de contrôle 
a été repoussée sous diverses raisons, mais sur- 
tout parce qu'efficace. Ce fut le cas du contrôle 
polyvalent, remède spécifique contre les frau- 
deurs, de la publication des revenus, etc. 

Voici un exemple de contrôle possible de la 
propriété, qui n’a jamais pu franchir le cap des 
manuscrits : e 

Si un couple commerçant déclare plusieurs 
années de suite un revénu, disons, de 000 
francs légers, il faut le prendre au mot en lui 
offrant deux emplois salariés qui lui rappor- 
teront davantage et en reprenant le fonds, 
dépourvu de valeur, selon la déclaration même 
des intéressés, 

Le contribuable est-il vraiment l'ennemi de 
la complication fiscale ? C’est vrai pour l’indi- 
vidu, mais non pour le groupe de pression, car 
les impôts complexes se prêtent à la fraude. 
L'impôt si simple qu’est la vignette automobile 
(beaucoup plus élevée dans les autres pays) fut 
Dréconisé, il y a quelques années, à une échelle 
bien supérieure dans «La Vie française », Or, 











ses ensembles 


BOIS et MÉTAL 


220 NF, 








c'est celui qui à soulevé le plus d'opposition 
, es de pression intéressés, 

; O1 des revenus gägnerait beaucoup à 
s'assurer le concours des groupes professionnels. 
Leur dr dans la société ne doit pas se borner 
à in ir la politique dans le sens de leurs 
intérêts. Puisque pouvoir il y a, celui-ci doit 
savoir prendre ses responsabilités. 


’IMPOT sur les succes. 
sions a été victime de la politique suivie depuis 


quarante ans pes la bourgeoisie. 11 n’est ici même 
pas question de socialisme ; que soit appliqué le 
système anglais de nominativité des titres et de 
soumission de tous emprunts à l'impôt et 
l'on verra les ressources fiscales se mettre en 
rapport avec la fortune nationale, En principe, 
et sous réserve d’abattements à la base suff- 
sants, la transmission d’une fortune ne devrait 
se faire que sous forme nominative et sur une 
génération seulement. Il appartient à la géné- 
ration suivante, dotée de J’usufruit, de travailler 
à son tour pour ses enfants. 


À OICI un autre point non 


moins important, mais moins P arent : selon 
une conception fort répandue, l'Etat industrie] 
ou commerçant doit être « bon prince » et céder 
à bon marché ce qu'il vend. La gauche estime 
ne c'est son rôle et la droite affirme « qu'il 
oit donner le bon exemple >. Ce contresens 
conduit à récupérer par la fiscalité, dans l’injus- 
tice et l'incohérence, ce qui serait payé sans 


difficulté par lusager. 


II est curieux de voir les mêmes personnes 
s’op. à tout bénéfice de l'Etat et proposer 
un Impôt extravagant sur l'énergie. Le jour où 
l'économie sera entièrement mécanisée, un tel 
impôt ne séra plus aussi réactionnaire qu'au- 
jourd’hüi. Mais, dû même coup, il ne sera plus 
nécessaire. 

Des sommes importantes sont perdues par 
cette fausse conception, L'Etat doit chercher au 
contraire à gagner le plus possible, réserve faite 


pour les considérations proprement sociales. 


Li de gratuité, si sé- 


duisante, est chargée d’'ingénuité, Elle mène à 
l’assujettissement des citoyens. « Logé, blanchi et 
nourri» n'est pas un idéal. En tout cas, il est 
dangereux d'atteindre cette situation involon- 
tairement, par simple réaction contre les exac- 
tions de la propriété, L'individu libre est celui 
qui, pourvu d’un revenu suffisant, achète ce qui 
lui convient, 

Si les revenus sont suffisamment égalisés, non 
ar des transferts à postériori héroïques et 
insuffisants, mais par un régime équitable de la 
propriété, bien des tâches aujourd’hui surhu- 
maines deviendront faciles où même inutiles. Ce 
sera, dans la mesure du possible, le fameux 
dépérissement de l'Etat, but noble, qui exige 
une refonte totale de nos concepts sur la pro- 
priété privée, 

Tout cela peut assurer Je mieux et éviter le 
pire : l'initiative de telles devrait, à 
vrai dire, venir du monde capitaliste Iui-méme, 
s’il avait, ae disons pas du cœur, mais de la 
tête. Hélas ! en cherchant partont une tête, je 
ne vois que des milliers de mains, crispées sur 
des milliers de sacs. 

SAUVY. 


(Copyright réservé.) 


Prochain article : 


LA CROISSANCE PAR LA JEUNESSE 





EnRaTuM : Dans le numéro du 31 mars, en 
hant, à droite : la valeur de la production nelle 


annuelle, par travailleur, peut aller pue 
de 3.000 à 20.000 N.F., selon l'activité. p' 
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30, Av. Franklin-Roosevelt (St-Philippe-du-Roule) 
PRINTEMPS-ÉTÉ 1960 


IMPERMÉABLES 
Aquoperl, Tergol, 
Dacron poids plume 


COSTUMES 
Souples et légers 
et l'infroissot le 
“spécial auto 
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Mme Express a: 








» sans crainte de les abi- 
@_Accroché mer des reproductions 
de tableaux célèbres dans une cuisine. Elles ne 
craignent en effet ni la buée ni les taches, puis- 
qu'elles sont parfaitement lavables. Le pre ; 
du tissu stratifié et pressé sur uñ sup- 
port de bois de quelques millimètres d'épaisseur. 
Une cinquantaine de «toiles» ont ainsi été 
reproduites en miniature (10,5 X 15 em.) ou 


format classique (40 X 50 em). A noter = les. 
petits formats sont, à notre avis, les plus heu- : 


reux, car ils n’essaient pas de singer les toiles 
originales. Voici deux exemples de prix : 

— «Le Moulin de la Galette», de Renoir 
(10,5 X 15) : 17,50 NF ; 


— « L'Arlequin », de Picasso (140 X 50): 
129,50 NF. (Corot, 65, Champs-Elysées.) 


« elle-même une petite pièce, 
e ke ernt plafond compris, avèc une 
laque parfaitement lavable, mais mate au lieu 
d'être brillante, ce qui fait beaucoup moins « cli- 
nique ». Cette laque existe en dix-huit coloris, 
dont quatorze tons pastels, plus un rouge vif, 
un vert buis, un bleu -roi et et jaune eanari. 

Toutes ces nuances peuvent être modifiées, 
soit en les mélangeant entré elles, soit par 
l'addition du « conçentré universel » vendu en 
tube, (Matéa, la boîte d'un kilo couvrant 8 m2 
environ : 5,04 NF; Concentré universel Lefrane, 
le tube : 0,95 NF au B.H.V.) 


| » + ses mains menacées par le 

© Prolégé étersit et les produits 
d'astiquage en les enduisant, avant une grande 
séance de ménage, d'un nouveau liquide. qui 
forme écran et permet de se passer des incon- 
fortables gants de caoutchouc. 11 suffit, avant 
d'entreprendre un travail, de se laver soigneu- 
sement les mains et de les masser légèrement 
encore humides avec un peu du produit en ques- 
tion. Durée d'efficacité : deux heures et demie, 
après quoi, le liquide ayant été peu à peu 
absorbé par la peau, on se retrouve avec les 
mains souples et blanches. (Isobelle, le flacon : 
5,60 NF, pharmacies et parfumeries.) 


+ __» une planche à repasser avec 
Gainé une housse spéciale en co- 
ton traité aux silicones, soudé sur une feuille 
‘d'aluminium. On repasse côté coton, mais l'alu- 
minium, excellent, conducteur de la chaleur, 
devenant aussi chaud que le fer, le linge est 
repassé sur ses deux faces. Avantages : gain 
de temps, consommation d'électricité réduite. 
(Aluminate : 19,90 NF, grands magasins.) 


L » à un étudiant qui rêvait de 
© Signalé passer ses grandes vacances 
aux U.S.A. un moyen de partir relativement 
«économique ». Les jeuries (filles ou garçons) 
qui ont déjà été moniteurs de colonies de vacan- 
ces peuvent en effet partir aux U.S.A, comme 
moniteurs, gagner sur place 10 dollars d'argent 
de poche par semaine et bénéficier en outre de 
deux à trois semaines de voyage organisé à 
l'intérieur des Etats-Unis. Trois conditions 
Indispensables cependant : 


— être âgé de vingt et un à vingt-huit ans ; 

— parler anglais couramiment (les candidats 
Subiront un examen oral) ; 

— pouvoir payer la participation de 1.275 NF 
destinée à couvrir les frais de la traversée et 
de transports à l’intérieur des U.S.A. 

(Des bourses partielles sont toutefois envi- 
Sagees dans certains cas.) 

Le dossier à constituer comportant un assez 
Brand nombre de pièces, Mme Express conseille 

Aux étudiants amateurs de « vacances améri- 

‘aines » de s'adresser sans. tarder:à l'Office de 
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Tourisme universitaire et scolaire, 137, bd Saint- 
Michel, DAN. 60-97. 
que cette année les insti- 


Constaté tuts de beauté se sont 


retrouvés d'accord sur la nouvelle tendance des 
rouges à lèvres pour le printemps et l'été. Tous 
sont de coloris doux, atténués et appartiennent 
à deux gammes principales : 

— ceux qui tirent sur le cuivre : types Car- 
mella de Stendhal ou Beige Rosé de Fernand 
Aubry ; 


— ceux qui tirent sur l'orange : type Manda- 
rin d'Orlane, 

En somme, les rouges sanglants et les oran- 
ges agressifs ont vécu. Le naturel yÿ.A4 gagné, 
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DANS 
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(pp. HI, IV, V) 





(Dambier.) 


& Réussi à souligner ses paupières en 
"2227 quelques secondes, et de fa- 
çon parfaite, grâce à un nouveau fard fluide, 
présenté en flacon, et qui s'applique avec un 
pinceau spécial très fin. Infiniment plus facile 
à manier que le crayon, le fard liquide a l’avan- 
tage de s'appliquer très près des cils, évitant 
ainsi la redoutable ligne de démarcation. De 
plus, il sèche immédiatement, ne bave pas et 
ne pique pas les yeux. Il dure quatre ou cinq 
heures. Existe en noir, bleu et vert turquoise. 
(Le flacon et le pinceau : 12 NF, Harriet Hub- 
bard Ayer.) 


Max Factor annonce la sortie d’un produit 
similaire. Madame Express n’a pas pu l’essayer 
car il ne sera en vente que d'ici à la fin du / 
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LE XX: SIÈCLE VOIT.EN COULEURS 


UVREZ les yeux. Vous voyez #en 
couleurs >», vous voyez eñ rouge; 
en bleu, en vert. La rue est en cou- 






leurs, même la nuit, les voitures noires 
se font presque remarquer. Les films 
en noir surprennent. Les draps sont 


roses, les cuisines bicolores, les chaus- 


sures pastels. Et la foule noire de 
jadis est devenue bigarrée. 


Pourquoi cette soif de couleurs ? 


Parce que la vie moderne brise les 
nerfs de l'individu et que la couleur 
lui apporte la joie de vivre. 


Les femmes ont compris elles aussi 
qu’en colorant leurs cheveux, non seu- 
lement elles changent leur personna- 
lité, mais qu’elles égaient et rajeunis- 
sent leur visage. Une lente évolution, 
en lutte contre des préjugés, contre 
cértaines réticences et, disons-le, cer= 
taines craintes, a réussi à faire quin- 
tupler en dix ans le nombre des « ser- 
vicés-coloration >» réalisés chez les 


coiffeurs. 

En. 1950, en effet, les coiffeurs 
avaient à leur disposition des produits 
de qualité qui permettaient de modi- 


fier totalement la coloration des che- 
veux. Cependant, 600.000 femmes seu- 
lement se faisaient <«teindre >», dont 
75 % pour dissimuler leurs cheveux 
blancs. Et les autres ? Elles hésitaient, 
tentées bien sûr, mais encore ef- 
frayées. 


Une véritable industrie 





La plupart de ces « velléitaires $ 
sont aujourd’hui non seulement rassu- 
rées mais conquises. 


Elles savent qu’une gamme esthé- 
thique de produits de coloration, 
aHant des Régé-Color, reflets variés, à 
FImédia, en passant par le Colorelle, 
shampooing colorant, s'offre à elles. 
La couleur a gagné et l'artisan de 
cette «révolution > est une maison 
cinqüantenaire dont les produits ca- 
Pillaires sont la spécialité : l’Oréal. 


Présente dans 70 pays, l'Oréal dé- 
tient même 25 % du marché améri- 
cain des pos de coloration pour 
cheveux chez les coiffeurs. Les raisons 
de ce succès ? Elles sont simples : la 
teinture, en France, n’est plus un ar- 
tisanat, mais une véritable industrie. 
Ce n’est pas sans étonnement, en effet, 

ue nous avons parcouru les usines 

e FOréal aux environs de Paris : 
50.000 m2 de planchers construits, 
550 euves, 334 machines, 600 moteurs 
électriques. Un effectif de 1.200 per- 
sonnes uniquement consacré à la pro- 
duction. 


Dans l'usine, avant la sortie des 
produits finis, trois stades : la re- 
cherche, la formulation et la pro- 
duction. 


La recherche 





La genèse d’un produit de l’Oréal 
est un passionnant conte de fées mo- 
dérne où des alchimistes du XX: siè- 
cle, penchés sur leur cornues, créent 
la couleur, fabriquent de l'or pour - 
éclairer les chevelures et rendent aux 
femmes leur jeunesse. 


La recherche, c’est, sur 2.000 m2, 
30 laboratoires et 58 chercheurs en 
France (95 dans les filiales) : des in- 
génieurs, des chimistes de recherche, 
des biologistes, des physiciens et des 
analystes. 































































(Muret-Berhaut. Coiffure Luc Traineau.) 


DES ALCHIMISTES MODERNES PENCHÉS SUR LEURS CORNUES... 
créent la couleur et gardent aux femmes leur jeunesse. 


duits devrait rassurer pleinement les 
esprits les plus inquiets : 


— Les matières premières sont toutes 
analysées dès leur arrivée, 


— Une équipe de dermatologues, tra- 
vaillant en permanence à Flusine 
et en liaison avec des services 
médicaux spécialisés, est chargée 
de tous les problèmes d’innocuité. 


— À chaque stade nouveau, des tésts 
sont effectués : 


sur les veux des lapins dont la 
sensibilité est identique à celle 
des yeux humains ; 


sur des sujets 
sensibilisés, 


particulièrement 


Pour une formule de coloration qui 
comprend généralement une trentaine 


satisfaisant, on passe au stade final, 
celui de la production. 


La production 





Elle se divise en deux départe- 
ments : la fabrication et le condition- 
nement. . 


@ LA FABRICATION : La caractéristi- 

Ft me que de la fabri- 
cation de l’Oréal est certainement sa 
grande variété. Plus de 500 produits 
différents sont en effet manufac- 
turés à rade lesquels on uti- 
lise plus de 1.500 matières premières. 
Une «chambre à parfums > ne. con- 
tient pas moins de 300 formules. 


D'autre part, les unités de fabrica- 
tion sont également très diverses 
pe varient de 10 kilos à 


© LE CONDITIONNEMENT : Des mil- 

AT AD MR N lions d'ar- 
ticles de conditionnement sont récep- 
tionnés chaque mois à l’usine : ver- 
reries, tubes, étuis, bouchons, etc. et 
sont, comme les matières premières, 
sévèrement vérifiés avant usage, 

Des prélèvements sont faits entre 
le début et la fin d’une fabrication, 
Des échantillons sont contrôlés et es- 
sayés «sur tête». Ce n’est qu'après 
cet ultime essai que les marchandises 
sont livrées au circuit commercial, 


D'autre part, une grande salle est 
réservée à la conservation pendant 
plusieurs années de tous les produits 
qui sortent de l’usine, numérotés sui- 
vant la date, la chaîne de fabrication 
et la série. De cette façon, l'Oréal est 
en mesure de vérifier le bien-fondé 
ou non des réclamations qui pour- 
raient lui parvenir. 

















Le but de cette recherche ? Décou- de nuances, on fait dans les usines de .000 litres. En effet, comme nous à 
vrir de nouveaux corps chimiques, de l’Oréal 1.000 à 1.200 formules d'essai, Vavons dit plus haut, tout produit e 0 
nouvelles molécules, de nouveaux co-  “Ppliquées sur des milliers de mèches destiné à ëtre commercialisé est L'industrialisati sussée, b : 
lorants, de nouveaux mercaptans. de cheveux puis sur des centaines de d’abord fabriqué en petite quantité ACER PE sérieux "des de 
; 1 É têtes. afin que de nombreux contrôles puis- nombrables contrôles, le sérieux c 
Puis, ce corps nouveau étant mis L pee 2” sent être effectués. essais, la compétence des ingénieurs 
au point, il s’agit de le « formuler », _ Autre gage de sécurité : les spécia- U t ile à oi et dés chimistes, le modernisme des fisa 
c’est-à-dire de l’incorporer à des pou- listes, dont certains sortent du Centre ne vero À D ee €, à PIUS  jaboratoires et des instruments uli- les 
dres, à des crèmes, à des liquides. National de la Recherche Scientifique ongue échéance celui-là, consiste 4 jiéés ont conduit VOréal à augmenter km 
(C.N.R.S.), disposent d'instruments de faire subir aux produits 1 PE. considérablement sa production en «o 
haute précision : spectrophotomètres, du feu, ou plutôt celle des variations y» ans. des 
La formulation balances micrométriques, appareils de température, Ces produits sont, en I ( t maintenant que qu'e 
photographiques et agrandisseurs pou- effet, conservés plusieurs mois dans de - Ne | pen E sration prati- a 
s vant grossir 2.000 fois le cheveu, appa-  &grandes armoires climatisées où les la coloration est une 7h apide Ve 
lei, on exploite les travaux de re-  zeil de distillation sous vide, etc. températures changent sans cesse. La quement inoffensive, plus [ue Prop 
cherche pour les transformer en pro- moindre altération dans leur couleur,  qu’autrefois, que la gamme a Wéa 
duits destinés aux coiffeurs. Dans Lürsque les formulateurs ont suffi- leur consistance ou leur homogénéité nuances qui leur est propose inafion . 
10 laboratoires, 45 formulateurs (plus samment testé et expérimenté leur les condamne à retourner à fa «for-  tiplie à l'infini grâce à lime des ui 
50 dans les filiales) : ingénieurs, chi- nouvelle formule, avant de passer au mulation» où ils seront remis à artistique et à l'habileté manu li, 
mistes, aides-chimistes, préparateurs stade production, on s'arrête <en l'étude. coiffeurs. fait + 
30 applicateurs, coiffeurs ou coif- cours de route» pour fabriquer ce Comme il se. doit, lgssecrefs de C'est pourquoi toute femme : 8 
» » tte ‘ ù : : , ns is dt té té . to #2 , ‘ L , à A + ‘ : ke vis Mmêm 
fe uen Ver: nt au point les « produits qu’on appelle « le demi-grand », c’est: fabrication sont bien gardés.-A l'usine, Sienne aujourd’hui Ja CR . 
à naître >. Ceux-ci sont d'abord testés  à-dire des quantités variant de 10 à  Ejack-out complet : toutes les matiè- l’Oréal : « Colorer, éclaircir, CF 8 
sur des cheveux morts puis «sur 50 kilos. Cette fabrication « demi- . 4 , sé 6 äfeunir d'anr 
a ” : A4 : . > : res premières sont démarquées, codi-  TajJeumir », 
têtes ». En effet, à côté de chaque la- grand » permet, si le besoin s’en fait Liz, olbaust te 62 1 , “ Le 
boratoire. « iécouvr | j ; 61 fiées et rebaptisées d'un numéro ano- tan, 
; ff U: de Dee un salon de sentir, de parfaire encore le produit nyme connu de quatre ou cing spé- 
coiffure, où des modèles, ravis, se font, qui, chose curieuse, ne se comporte AT ai t 
: ; - , s* , : re *  cialistes seulement, D'ailleurs; il y a j'annonces € 
à longueur d’année, colorer, décolorer Das touic de I: » fac "S- : (ni Lz 1 Cette page spéciale € 
8 ' , ’ er, Pas toujours de la même façon lors-  Gjx ans, l’Oréal 4 créé son usine de présentée par les Laboratoires de D 


recolorer. 
L’extraordinaire série de contrôles 
qui précède la fabrication des pro- 


BI 


qu’on passe des petites quantités aux 
plus importantes, 
Si le « demi-grand > s’est montré 


produits chimiques, devenant ainsi 
partiellement son propre fournisseur 
de matières premières. 





l’Oréal, 
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SANTÉ 


Votre équilibre 
dans votre assiette 








quatre « R ». 


AIGRIR : c’est le rêve de pres- 
que toutes les femmes, et pour 
certaines üne véritable obsession, 
Mais dépuis quelques années les 
hommes partagent également cette 
cupation. On leur répète (avec 
paison) que chaque kilo de poids en 
excédent menace leur santé. Les com- 
gnies d'assurances sur la vie refu- 
sent de consentir des contrats aux 
obèses parce que les statistiques com- 
ées des décès démontrent leur 
Pagilité : l'organisme étouffé par la 
graisse résiste mal aux maladies. 


Essentiel : léq uilibre 


Le nombre d'individus qui se sont 
complètement détraqués en se sou- 
mettant à des régimes absurdes ou, 

s grave encore, en se droguant sur 

foi de publicités alléchantes, est 
dramatiquement élevé, nous dit un 
spécialiste des problèmes de nutri- 
tion. 11 faut dire et répéter aux 
femmes que le type « mannequin 
dé mode.» qu'elles admirent tant 
est une aberration sur le plan de 
l'équilibre physiologique, Une femme 

mesure 1 m. 70 et qui pèse 

kg est aussi anormale que celle 
qu à taille égale, en pèse 85 (voir 
encadré ci-dessous). 

De toute façon, le problème n’est 

seulement de perdre ou de gagner 
pores kilos, selon les cas, mais de 
le faire dans certaines conditions. 11 
est aussi important — et souvent da- 
village — d'arriver à un bon équi- 
libre physiologique que de descendre 
où de remonter au poids idéal, c’'est- 


lire un -poids moyen 

ik taille, En matlére de PlieS 
smaigrissant, il n’y a pas de panacée. 
Chaque cas est un Cas | 














Ce point souligné, il faut en préciser 
ut second. Très souvent, ou 
maäigreur sont la ce d'un 





mauvais état général. La suppression 
d'une déficience organique, le re 
k retour à un équilibre physique 
et mental satisfaisant suffiront à 
fire retrouver au malade, avec la 
santé, une ligne normale. Que peut- 
on attendre des centres spécialisés 
dans les cures de diététique dont la 
e est en ce moment croissante ? 
ous avons visité trois de ces cen- 
tres. L'un en Allemagne, l'autre en 
Suisse, le troisième en France, et nous 
aons été frappés avant tout par un 
hit: avec des méthodes différentes 
(cures de jeûne en Allemagne, cures 
de végétaux en Suisse, cures « dié- 
tiques >» en France), la même pré- 
tcupation essentielle anime ces éta- 
issements : ramener les patients à 
m équilibre physiologique normal, 
Les débarrasser de leurs kilos excé- 
dentaires, le cas échéant, mais sur- 
but des toxines accumulées par l’exis- 
lnce malsaine que mène l’homme 
moderne, Les techniques mises en 









Calculez votre poids idéal 


0° doit peser autant de kilos que 


l'on mesure de centimètres après 


le mètre. Par exemple, un individu 
de 1 m 70 doit peser 70 kg. 
Cette formule populaire est insuf- 
fsante, déclarent deux spécialistes, 
ks docteurs 3.-A. Huet et'Guy God- 
bwski dans une brochure intitulée : 
« Obésité, Maigreur ». Elle fournit 
des renseignements erronés, parce 
elle ne tient pas compte d’un fac- 
teur important : l’âge, 
Voici comment les auteurs. nous 
ps de calculer notre polds 


® Soit TU le nombre de centimètres 
Qui suit l'unité dans l'énoncé d’une 
(par exemple 70 pour 1 m 70). 
© Soit T la première décimale du 
Même nombre (7 pour 1 m 70). 
| ® Soit À le nombre des dixsaines 
d'années d'âge (ainsi 2 pour 25). 
Le poids PN de l'individu sers 
Par Îa formule : 
PN = TU + A —T. 
Par exemple, un sujet de 1 m 74 
86 de 32 ans devrait peser : 
A + 8 — À = 70 kilos. 
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© Pour être en forme, 
respectez la règle des 


































(Charpentier.) 


LES DIÉTÉTICIENNES AU TRAVAIL DANS LA CLINIQUE DU DR, BERTRAND (1). 


œuvre, l'appui de certaines médica- 
tions ou de méthodes physiothérapi- 
ques déterminées apparaissent finale- 
ment comme des adjuvants aux qua- 
tre e « R » destinés à exalter 
les défenses propres de notre orga- 
nisme : Repos, Régime, Régularité, Re- 
laxation. 


La méthode allemande 


Dans un tel programme, on com- 
prend que le cadre dans lequel va se 
dérouler la cure a une grande impor- 
tance. Le sanatorium. « Am Boden- 
see >», que dirige le docteur Otto 
Buchinger, au bord du lac de Cons- 
tance, est une sorte de palace ultra- 
moderne, avec de larges baies et des 
balcons ensoleillés donnant sur un 
vaste parc calme et vert, aux pelou- 
ses plantées d'arbres. Des fenêtres, la 
vue s'étend jusqu'aux sommets des 
Alpes suisses. 

Que vient-on faire dans ce cadre 
enchanteur ? Jeûner ; c’est-à-dire se 
passer de nourriture pendant un laps 
de temps variable, et selon des tech- 
niques ici rigoureusement conduites 





Le même sujet Agé de 75 ans de- 

vrait peser : 
74 + 7 — 7 = 74 kilos. 

Comme cette formule ne tient pas 
compte des variations individuelles 
de nomenclature, d’ossature et de 
sexe, les docteurs Huet et Godlewski 
proposent de considérer comme nor- 
mal tout poids supérieur ou inférieur 
de 5 % au poids idéal ainsi obtenu. 

Le caleui du poids normal permet 
l'établissement d’un coefficient que 
les spécialistes ont baptisé le coeffñ- 


cient morphologique, basé sur le 
rapport du poids normal PF N et du 
poids réel P K : 
sg 
CM == —— 
PN 


Chez le sujet bien équilibré, le coef- 
ficient morphologique est égal à 1. 
Chez l'obèse, fl est supérieur À 
l'unité, et, chez le maigre, inférieur à 
l'unité, réserve faite de-la marge 
d'erreur de 5 %, qui fera considérer 
comme normal tout sujet présentant 
un coefficient entre 1,0 et 0,95. 

Et maintenant Calculez, c'est fa- 
cile et rigoureux. 





Le régime est toujours essentiel. 


— de façon à débarrasser l’organisme 
des déchets accumulés par nos mau- 
vaises habitudes alimentaires et la 
vie fébrile de notre époque. 


Si les cures de jeûne se pratiquent, 
à l'heure actuelle, presque exclusive- 
ment en Allemagne, l’idée originelle en 
revient à un médecin français, le 
docteur Guelpa. 

Dès 1903, en effet, Guelpa émet- 
tait la théorie selon laquelles les 4/5 
des maladies qui nous accablent sont 
dues directement ou indirectement 
aux produits toxiques provenant des 
fermentations et putréfactions gastro- 
intestinales, conséquences de nos 
excès alimentaires ou d’une alimen- 
tation irrationnelle, Pour désintoxi- 
quer l'organisme et lui rendre, avec 
un fonctionnement harmonieux, l’in- 
tégrité de ses moyens de défense na- 
turels, Guelpa préconisait le jeûne ab- 
solu, accompagné de repos allongé e! 
de purges salines abondantes les pre- 
miers jours, puis d’hydrothérapie in- 
terne et externe accompagnant la re- 
prise progressive de l’alimentation, 

Comment se pratique une cure de 
jeûne ? Les principes en sont très 
simples, mais l'application délcate, 
et demande un personnel compétent 
et entraîné. 

— Tout médecin qui conduit une 
cure de jeûne doit avoir lui-même 
jeûné au moins une fois, souligne le 
docteur Buchinger. En effet, des ma- 
laises désagréables à supporter se 
produisent aux environs du troisième 
jour, quand l'organisme, après la 

urge, commence à « nettoyer les 
écuries d’Augias », c’est-à-dire à brû- 
ler en masse ses déchets nocifs. 

On a un sentiment de dépression 
très pénible, accompagné d’une sen- 
sation de « fausse faim » et de 
« fausse soif ». Celles-ci ne provien- 
nent pas d’un besoin organique de 
recevoir des aliments, mais sont la 
conséquence d'une irritation des mu- 
queuses digestives sous l’effét des poi- 
sons qu’elles éliminent. Elles dispa- 
raissent rapidement et plus jamais, 
jusqu’à la fin de la cure, le jeûneur 
ne souffre de la faim. 11 peut s’écou- 
ler plusieurs semaines avant que la 
« vraie faim », celle qui correspond 
à un besoin physiologique, réappa- 
raisse; Par ses exhortations, ses 
conseils, ses encouragements, le mé- 
decin doît aider le jeûneur à franchir 
le cap difficile. Le suceès-de la curs 
en dépend. 


(1) A droite, notre collaboratrice 
Rosie Maurel. 





Dans la pratique, la cure de jeûne 
commence par une journée de fruits 
crus. Ensuite, on nettoie estomac et 
intestins par une purge saline puis- 
sante (sel de Glauber) et le jeûne com- 
mence, c’est-à-dire une alimentation 
exclusivement liquide, composée de 
jus de fruits sucrés, de tisanes et de 

ouillons de légumes. Le malade doit 
faire la sieste tous les jours entre midi 
et deux heures, avec une bouillotte 
sur la région du foie, Le reste de la 
journée est consacré à des prome- 
nades, des conférences, de la lecture, 
de la musique et aux thérapeutiques 
auxiliaires qui sont essentielleraent 
l’hydrothérapie (douches et bains, se- 
lon les méthodes Kneipp), massages 
et souvent gymnastique. Une fois 
la période critique franchie, le jeû- 
neur ne se sent pas fatigué. 

Beaucoup des hôtes de la clinique 
d’Uberlinger viennent fidèlement jeû- 
ner une fois par an et parfois davan- 
tage. Plus de 40.000 malades ont déjà 
expérimenté cette cure. 


En Suisse, depuis 1904 





Le cadre de la clinique Bircher 
Benner, en Suisse, est plus modeste. 
La maison (remise à neuf à l’inté- 
rieur) est ancienne : le docteur Bir- 
cher a fondé sa clinique en 1904. 

Une idée, en effet, l'avait tourmen- 


té tout au long de ses études de 
médecine : pourquoi les gens tom- 


bent-ils malades ? 


Parmi les facteurs -généraux de 
santé, une chose lui parut rapide- 
ment essentielle : la nourriture. Par- 
mi les nourritures naturelles appor- 
tées à l’homme, les plus saines sont 
celles qui ont emmagasiné l'énergie 
de la lumière du soleil : les légumes, 
les céréales et les fruits. Consommées 
crues, cuites selon certaines métho- 
des, elles gardent intégralement leurs 
principes vitaux. 

Il commença, dès 1897, à soigner 
de façon empirique par les crudités 
da première malade atteinte d’une 
grave maladie d'estomac. On la sounmit 
au régime végétal : elle guérit, Depuis, 
des milliers de réussites, dans les af- 
fections les plus diverses (maladies 
du cœur, des reins, de l’appareil cir- 
culatoire et digestif, rhumatismes, dés- 
équilibres du système nerveux, trou- 
bles oculaires, etc.), sont venues plai- 
der la cause des cures végétales. Pres- 
crites dans un sens précis, selon l'état 
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de santé de chacun, les cures Bircher 
Benner constituent, le cas échéant, 
d'excellentes cures d’amaigrissement, 
Les obèses représentent, avec les hom- 
mes d’affaires surmenés, une part im- 
portante de la clientèle maison. 


Au lit à 20 h. 30 


Les trois ou quatre premiers jours 
de la cure, le régime se compose ex- 
clusivement de jus de légumes et de 
fruits. Puis il s'établit ainsi. A 
6 h. 1/2, réveil. A jeun, longue pro- 
menade à pied dans les forêts envi 
ronnantes. Huit heures, petit déjeuner, 
c’est-à-dire « Muesli >», plat qui se 
compose de pommes, parce qu’il y en 
a toute l'année et de fruits de sai- 
son, crus, coupés en petits mor- 
ceaux mélangés à des flocons d’avoine, 
(trempés de la veille) à du lait 
concentré sucré et à du jus de citron: 
Selon les besoins (dans le régime des 
maigres par exemple), le mélange 
peut être enrichi de crème fraîche 
et de fruits secs, noix, noisettes, 
amandes, etc. 

A 10 heures, tisane d'églantine, pour 
aider l’élimination ; pour ceux qui 
ont besoin d’une suralimentation : 

ain noir complet avec ‘ beurre et 
ruits frais. 

A midi, le repas commence par des 
fruits frais (c’est une règle absolue 
de commencer toujours par les cru- 
dités) et des salades crues variées, 
suivis d’un plat de légumes cuits ou 
de céréales et d’un dessert. Jamais de 
viande ni de poisson. Les œufs sont 
rarement utilisés et seulement dans 
les sauces et les entremets. Pourtant, 
la cuisine est savoureuse ; elle fait 
largement appel aux condiments -et 
aromates végetaux de parfums divers 
et délicats. Seules matières premières 
grasses utilisées : l’huile d’olive et de 
tournesol, le beurre frais et les graisses 
végétales molles (jamais pressées}: 
Comme boisson, du jus de pomme sans 
alcool et de l’eau, Les jours de fêtes, 
des jus de raisin, Jamais- de thé ni 
de café, 

Après le repas de midi, repos strict 
jusqu’à 3 heures. Même les mieux 
portants sont soumis à cette règle. A 
18 h. 30, le même repas qu’au petit 
déjeuner : 
tout le monde va se coucher, 

En somme, une vie régulière, calme, 
saine. Les médecins qui dirigent la 
clinique . ne refusent pas d'utiliser 
des thérapeutiques adjuvantes quand 
elles peuvent être utiles et accélérer 


les effets de la cure, mais le régime : 


alimentaire à base de végétaux de- 
meuré essentiel, c’est lui qui doit 
fournir à l'organisme les éléments 


| z . ñ 
de sa propre régénération et les réser- - 
ves d'énergie. Aussi légumes et fruits . 


sont-ils choisis avec le plus grand 


soin. La clinique fait pousser elle- 


même une partie de ses légumes ‘et 
achète les autres à des jardiniers qui 
les cultivent dans des conditions dé- 
terminées, c’est-à-dire naturelles, 

Si on revient impressionné, voire 
convaincu — d’une visite à Uberlin- 
gen et à Zurich — une question vient 
aussitôt à l'esprit, Faut-il aller à 
l'étranger pour faire une de ces cures 
de santé ? 


La version française 


La clinique diététique que dirige le 
docteur Bertrand se trouve à 17 km 
de Paris. C’est le premier établisse- 
ment en France à être spécialisé dans 
la diététique (1), Il a reçu en 1937 
là médaille de l'Exposition internatio- 

(1) Un établissement analogue 
fonctionne à l'heure actuelle 


dans le Midi, la clinique du doc- 
teur Patay, créée en 1951 


ELLE ET LUI 
s'habillent chez 


Deylo 


4, bd des Capucines, Paris + OPE. 47-43 


PLUIE 


Bircher-Muesli. À 20 h. 30, 


nale. L'établissement est orienté vers 
l'hygiène, Son but est de faire re- 
trouver, dans un cadre agréable, ayec 
l’aide d’un personnel spécialisé, et 
grâce essentiellement à un régime ali- 
mentaire, équilibré (les thérapeutiques 
adjuvantes toutefois n'étant pas ex- 
clués), un équilibre physiologique 
perdu où menacé par certaines condi- 
tions de vie et de santé. 
— On vient surtout chez vous 
pour maigrir, je crois, docteur, 
— Les obèses constituent en effet 
une grosse partie de notre clientèle, 
mais je soigne aussi, par la diététique, 
des maigres, des surmenés, des per- 
sonnes qui viennent. & se mettre en 
forme » avant de subir une interven- 
tion chirurgicale, 
— elles sont vos réussites 
les plus spectaculaires ? 
— On pourrait en citer beaucoup. 


Je pense à une jeune femme de trente 


ans qui pesait 130 kilos à l'âge de 
seize ans. Elle n'avait jamais su ce 
qu'est une silhouette normale. Nous 
l'avons fait maigrir de 70 kilos. 


— La cure a dû être longue ? 


— Un an, Mais c’est un cas excep- 
tionnel., Pour obtenir de telles chutes 
de poids, il faut procéder avec pru- 
dence si on ne veut pas altérer la 
santé. 

— Soignez-vous aussi les causes 
profondes de l'obésité parallèle- 
ment à l'application du régime ? 

— Naturellement. Dans certains cas, 
il faut rétablir l'équilibre hormonal. 
Dans d’autres cas, c'est le système 
nerveux sur lequel il faut agir. Mais 
le régime est toujours essentiel, sans 
lui, on n'obtient aucun résultat. 

— Est-ce que des chutes de 
poids telles que celle que vous 
venez de nous citer ne créent 


M 


pas des catastrophes, sur le 
esthétique ? 

— Pas toujours. J'ai fait perdre 
cemment 45 kilos à une Lu 
55 ans sans aucun. dégât. 2 

Quand cela se révèle nécessaire, ft} 
faisons ici-même des opération 
chirurgie esthétique. Mais toutes 
précautions sont prises (bains, à 
ches, massages, vitamines, rayong 
tra-violets, électrothérapie) aux ed 
de nos traitements amaïigrissants, p 
conserver aux chairs leur fermé 
leur élasticité. 

— Est-ce vrai qu'il est plus 
cile de faire maigrir des gros 
de faire grossir des maig 

— Dans Flensemble, c’est @& 
Nous venons pourtant. de réaliser 
véritable sauvetage. Il-s’agit @ 
jeune femMme,- mère de deux eñfa 
qui avait voulu se faire maigrir 4p 
sa seconde grossesse, Elle était : 
vée à peser 27 kilos pour une.f4 
de 1 m 51; Quand je suis allé la 4 
je me suis trouvé devant une 
de squelette, aux yeux hagards,Q 
n'avait plus la forée de bouge 
son lit, Le mari, vivait un vérité 
martyre. I était dans un état nerve 
effroyable. Nous avons pris la 
femme. Nous l'avons remonté 
42 kilos, ce qui est un poids pre 
normal pour sa taille. 

— Donnez-vous, à ceux quif 
lent maigrir, des drogues à 
couper Ia faim ? à 

— Aucune drogue, mais les : 
mes sont calculés de façon qué té 
malades n’aiènt pas faim. Dans lé 
semble ils acceptent très bien leurré 
gime. 

IL est vrai que ce régime est 4h} 
tissant, Dans une cuisine ultræme 
derne, douze femmes en coiffe ét 
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11 Les CLASSIQUES. 
Bleu à la mer, vert à la campagne. 





F0 Es 
(Dambier.) 


2 : Les FANTAISIE. 
Uri revenant 4 le noir, 
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dancs, deux : diététiciennes 
& préparent les soixante-dix 
fatre s'occupent des régimes 
Let sept des régimes spéciaux. 
mange de tout ? rien n'est 
menus; ni viande, ni œufs, 
s. Les aliments sont seule- 
brés dans les menus, se. 
générales de la diététique 
Pératifs particuliers de cha- 
me, Car nous sommes en 
js de la mesure... et aussi de 
@chère. 
S établissements que nous 
Biiés, des trois cures qu'ils 
ft, on peut retenir un en- 
Rent de base : 
MB Que jamais, les médecins 
Mbupent du poids de leurs ma: 
Pommes et femmes, surtout 
Deeux-ci attaquent la quaran- 


cure, pour être effieace, 
| basée sur un régime alimens 
JM, Et, pour être salutaire 
Baccompagnée de détente el 


2lreprenez jamais une curé 

ement (à moins qu'il né 
22e perdre un ou deux kilog 
Dent attention #) sans un 
tours médical f 
[At Jouvenez-vous que 

Une invention moderne, 
j monde est mon 

ons ont, institu 

riodes, d’abstin 
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MODE 


La tenue de loisirs 


@ Comment choisir au 


mieux votre « pantalon 


du dimanche ». 


AINT-LAURENT présente, dans sa 
dernière collection, des pantalons 
du soir entièrement brodés et pailletés. 
Sans aller jusqu'à de telles excentri- 
cités (d’ailleurs réussies), le pantalon 
fait désormais partie de la garde-robe 
fe presque toutes les femmes. 
ême les plus attentives à ne pas 
révéler une ligne de hanches dont 
élles ne se sentent pas très fières, ont 
cédé, à condition, bien entendu, dé 
especter quelques règles essentielles 
Kçonserver uné petite gaine-culotte, 
Choisir un tissu dans pe ton neutre, 
er toujours uné chemise ou un 
mdail par-dessus, etc.). 
Burtou » pese on n'est plus un 
ve 


ment iaire de vacances, mais 


api pratique du « déshabillé » 
soir ot le ditnanehe, chez soi. ou Fi 


ee 
s'agit pas, bien entendu, 
de porter a culotte dans la rue où 


pour aller au bureau (Mme Express 
est résolument hostile à cette tenue), 
mais de s’accorder pendant les loisirs 
le droit de supprimer bas, jarretelles, 
talons et sacs. 

Comment choisir au mieux votre 
« pantalon du dimanche » ? 

Noa avons classé les pantalons en 
trois grandes catégories : « les clas- 
siques », lés « fantaisie » et les « lé- 
gers ». On verra que les problèmes 
d'achat sont les mêmes pour les 
hommes que pour les femmes. 


Les classiques 


: © Pour ELLE : la flanelle, tissu vain- 
queur du printemps, est également en 
flèche dans le. domaine du pantalon. 
Attention : c’est un tissu qui « poche » 
assez facilement aux genoux s’il n’est 
pas de très belle qualité. Ne faités pas 
d'économies sur un pantalon de fla- 
nelle, et ne l’achetez pas à jambes trop 
étroites (également vrai pour les 
hommes). 

Destiné à accompagner tous les 
chandaïls, tous les chemisiers, en 
toutes saisons, un pantalon classique 
doit être de couleur neutre. Vous le 
choisirez gris si vous êtes raiso 


ble, bleu marine si vous en usez le 
plus souvent au bord de la mer, vert 
sombre si votre garde-robe est à base 
de vert, et si vous en usez surtout à 
la campagne, 

En tout cas; préférez les lainages 
secs à tissage serré, ils ne se déforme- 
ront pas. 

@ Pour LUI : le pantalon classique 
doit également accompagner le veston 
sport ou le blazer en ville. La meil- 
leure solution : le tergal, infroissable 
et détachable à merci. Ce textile, un 
peu froid, a fait cette année de gros 
progrès : les boutiques en proposent 
des versions mélangées à la laine et 
chinées qui sont très réussies. Atten- 
tion aux coupes style « jeans >» avec 
poches demi-circulaires et coutures en 
relief, elles sont charmantes à dix-huit 
ans et font facilement ‘douteux à 
trente-cinq. 

Nous avons photographié (photo 1) t 


@ Pour ELLE : pantalon de flanelle 
grise, coupe classique, sans revers, fer- 
meture à "glissière devant : 99 fr. sur 
mesure avec un essayage. Délai de 
livraison : quatre jours. (Davis, 17, rue 
de la Banque.). Sur le pantalon : une 


a 


$ : LES LÉGERS. 
Une bonne tenue d'intérieur. 


11-13 Bd ST-MICHEL PARIS 


sa nouvelle chemisette PORTOrINOQ ville et sport 
en coton traité grond standing: RÉPASSAGE SUPERFD 


—. 


créotion AMBASSADEUR : 
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chemise italienne en peau lavable, co- 
loris naturel, poches piquées, boutons 
métal : 320 N.F., (Mercey, 50, avenue 
Victor-Hugo.). 

@ Pour 1iur : pantalon de tergal 
chiné gris moyen, tissage toile rus- 
tique, couple classique, deux poches : 
95 NF. (Bérel, 12, rue de Sèvres.) 

Sur le pantalon : blazer droit à bou- 
tons de corrozo (il remplace cette sai- 
son la forme croisée à boutons de mé- 
tal). En drap satin marine, trois poches 
appliquées : 189 N.F. (Bérel, 12, rue 
de Sèvres.) 

























































En 3 minutes, A'SEBORRH absorbe les se | 
crétions grasses et les poussières de la 
chevelure et rend les cheveux propres sans 
les mouiller. Après un bon brossage, les 
cheveux sont aussitôt souples, brillants, lé- 
gers. A'SESORRH fait gonfler la coiffure. 
Une boîte d'A'SEBORRH (5,70 NF) permet 
de faire de 20 à 30 applications. Quelle 
économie ! Toules pharmacies. 


Les fantaisie 





La coupe et les emplois ne différant 
pas de ceux des pantalons classiques, 
ils se distinguent par le choïx du tissu 
et des coloris. 

@ POUR LES HOMMES COMME POUR 
LES FEMMES, un revenant : le noir, dis- 
paru depuis dix ans du vestiaire de 
campagne et de soleil avec la mort des 
« existentialistes ». Un tissu-vedette : 
le velours. Attention: uni, il est habillé 
et fragile ; côtelé, il est résistant et 
passe-partout mais il met dangereuse- 
ment en valeur les rondeurs existantes. 
A éviter pour les « brioches > mascu- 
lines et les hanches féminines avanta- 
geuses. 

© Pour ELLE : la vogue du pantalon 
en lainage imprimé est en baisse, sauf 
dans certains écossais très fondus. 


Nous avons photographié (photo 2) : 


@ Pour ELLE : pantalon en satin 
buffle noir, ressemblant à de l'agneau 
glacé, mais plus souple. Fermeture de- 
vant, deux poches, 135 N.F. Aux me- 
sures, délai de livraison huit jours. 
(Favella, 249, rue Saint-Honoré.) Sur 
le pantalon, chemise en satin de coton 
dégravé noir, à petits dessins mauves : 
20 XF. (Prisunic.) 

@ Pour LUI : pantalon en velours 
côtelé noir, forme classique, 59 NF. 
(Primavera, au Printemps.) 

Sur le pantalon : polo-shirt en fil 
d’écosse noir, maille italienne : 120 
N.F. (Jack Romoli, 38, avenue Victor- 
Hugo.) 
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14 AUE DE L'ANCIENNE COMÉDIE-PARIS 





Mesdames, Messieurs, 
le printemps est là... 


Utilisez vos vêtements démodés 


SILHOUETTE-RETOUCHES 


49, rue de la Victoire - TRI. 14-82 


LES RA JUSTERA 
LES MODERNISERA 


Les légers 





Ils ne sont pas encore tout à fait 
de saison mais beaucoup de femmes 
les achètent dès maintenant et s’en 
servent comme tenue d'intérieur, sur- 
tout s’ils s’accompagnent d’une che- 
mise de tissu assorti. Pour un homme, 
c’est une tenue idéale pour le brico- 
lage ou le jardinage. 

@ Pour ELLE : ils se font imprimés, 
en coton, ou unis, en soie. La soie im- 

rimée est rarement assez lourde pour 
es pantalons, et elle n’est pas toujours 
du meilleur goût. 

Attention aux fermetures à glissière 
placées devant, elles risquent, dans un 
tissu léger, de faire une « bosse » sur 
celles qui ont tendance à avoir le 
ventre rond. 

La soie n’étant jamais d’un entretien 
très facile, nous conseillons également 
d'éviter les couleurs claires et trop 
salissantes. 


@ Pour Lui: des tissus style « jeans » 
(coton fort, à tissage légèrement chiné) 
sont idéals, ne craignant ni les ma- 
chines à laver ni les accrocs. Les 
gammes des bleus (du marine au ciel) 
et des gris, coloris traditionnels des 


JUBOKADANSE 


PARCE QUE C'EST... 













x LA SURPRISE - PARTIE “ CHAMPION ‘ 
qui renverse toutes Îles autres 


À UNE 1/2 M. DE DANSE - 337 25 CM 


k LES PLUS GRANDS ARTISTES 


ET ORCHESTRES : 
PAUL ANKA, LLOYD PRICE, PONY TALS, EI. 


X LES BEST SELLERS EN VOGUE 


POCHETTE EKTACHROME 


chez votre disquaire 
1000 F + TL 
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les 3 premiers parus : 
CEINTURE BLEUE 
CEINTURE JAUNE 
CEINTURE BLANCHE 


33 T 25 CM 





JUDOKADANSE 
2727227: LVL CPI TT " 
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(Cartier-Bresson-Magnum.) 


Deux ÉCOLIERS LONDONIENS. 
Les chaussettes sont plus longues. 


hommes, sont une fois de plus les 
meilleures. 


Nous avons photographié (photo 3) : 


© Pour ELLE : ensemble de shantun 
de soie caramel. Chemise sans col 
ceinture « judoka ». Le pantalon : 
125 N.F.; la tunique : 119 N.F, (Mo- 
dèle Tiktiner, en vente chez Marie- 
Martine, 8, rue de Sèvres.) 

© Pour LUI : ensemble chemise et 
pantalon en sunjean bleu clair, Le 
antalon: 20 N.F.; la chemise: 25 NF, 
Prisunic.) 


ENFANTS 





A l'heure anglaise 
© Trenchcoat ou _bla- 


zer : le style « public 


school » conquiert les 


moins de quinze Ans. 


ETTE semaine, la France et l’An- 

gleterre revivent des souvenirs 
communs, Le président de Gaulle est 
à Londres et Pâques va ramener dans 
les rues de Paris le contingent des 
écoliers anglais en vacances. IL est 
vrai qu’il devient de plus en plus dif- 
ficile de les distinguer de leurs 


«confrères» parisiens. Le retour à 
la flanelle, et une certaine exigence 
de netteté chez les adultes comme 
chez les enfants, confirment une ten- 
dance amorcée il y a quelque temps 
déjà avec les blazers : le style écolier 
anglais est en passe de devenir l'uni- 
forme des moins de quinze ans. 


Les confectjonneurs français l'ont 
cependant un peu adouei et « dé- 
guindé », Voici les meïlleurs modèles 
« à l'anglaise » sélectionnés par 
Madame Express cette semaine pour 
les pièces de base de « l'uniforme » 1 


Les blazers 
mr, 


Les blazers se font droits sur- 
tout, croisés encore un peu. Mode 
1960 : les gris flanelle et le drap vert 
foncé. 


© Fiires : flanelle grise, col et po- 
ches gansés de laine grise. Trois bou- 
tons de corozo. À partir de quatre 
ans, le huit ans: 53 NF. (Galeries 
Lafayette.) 

— Drap marine, forme croisée, col 
et poches gansés blanc, deux petiles 
fentes de côté, boutons dérés graves. 
Lé huit äns : 27,70 N.F, (Au Louvre.) 

— Matine rouge ou marine, forme 
croisée, boutons dorés. De six à seize 
ans : de 39 à 64 NF, (Au Printemps.) 

…— En cheviotte marine, forme crok 
sée., Eeusson gouvernail brodé blanc 
et or À mêmé la poche poitrine. Le- 
gèrement appuyé devant, martingale 
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(Charpentier.) 


DEUX ÉCOLIERS PARISIENS. 
Les casquettes sont absentes, 


à bouton central. Piqûre au milieu 
du dos. Se fait aussi en flanelle grise. 
Le dix ans: 84,90 N.F. (Pample- 
mousse, 183, boulevard Saint-Ger- 
main.) 


© Garçons : coton fil à fil bleu 
clair, forme bord à bord, poches 

laquées. De huit à seize ans: de 

0 à 35 NF. (Prisunic.) 

— En lainage marine, croisé, bou- 
tons métal, écusson « Caravelle » : 
54,50 N,F, (Galeries Lafayette.) 

— Drap vert bouteille, forme droite, 
boutons gravés argent, trois poches. 


nn 


Spéciale 117 7 


Non ce n'est pasun missile télé- 
guidé, mais ladernière réalisa- 
tion des Moutardes BORNIBUS. 
La “Spéciale 117" est un 


Savoureux assaisonnement 


“complet” conseillé pour com- 
pléter et agrémenter le régi- 
me sans sel des gourmets. Ses 
épices douces sélectionnées, J 


sarichesse en vitamines à l'état 
naturel, conviennent égale- 
ment aux enfants. 


BORNIBUS : C'est la santé sur votre 
table, Vente dans les maisons de 


nn | 
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Le huit ans : 79 N.F. (Colinette, 63, rue 
Lauriston.) (Voir photo.) 


— Lainage marine, forme droite, 
ar sellier blanc aux poches, col et 

ords du devant. Poches plaquées. Le 
huit ans : 76,40 N.F, (Manby, 19, rue 
Auber, et succursales.) 


Les culottes 


La vraie culotte anglaise est assez 
longue (au-dessus du genou), sans re- 
vers et de coupe étroite. Elle est 
encore relativement difficile à trou- 


élégant 
sobre 
prestigieux 
de 


Agence E.P.R.I, «+ Paris 


ver en France. Voici cependant-quatre 
bons modèles : 


— Flanelle gris foncé, demi-cein- 
ture caoutchouc. Le dix ans : 29 NF, 
(Galeries Lafayette.) 

— Coton fil à fil (assorti au bla- 
zer). Le huit ans : 15 N.F. Existe aussi 
en Frescafil gris moyen. Même prix. 
(Prisunic.) 

— Croisé tergal (gris, beige ou 
bleu), avec bretelles amovibles. Le 
huit ans : 35 N,F. (Au Louvre.) 


— Pied-de-poule blanc. et vert 
foncé (à porter avec un blazer vert). 
Le six ans : 47 N.F. (Enfantillage, 
60, boulevard de Courcelles.) 


Les « trench-coats » 


Les « trench-coats >» : généralement 
bleus, ils sont parfois beiges ; classi- 
quement croisés et à empiècement, il 
leur arrive d’être droits et à martin- 
gale. ” 


@ Fizzes : popeline double beige, 
croisé classique, avec pointe assortie, 
double point sellier ton sur ton, bou- 
tons de cuir ; Se fait à partir de huit 
ans. Le dix ans : 105 N.F, (Manby.) 

— Gabardine marine, croisée, dou- 
blée d’écossais, patte et boucle dorée 
sur l'épaule, ‘A partir de six ans : 
39,50 N.F. (Galeries Lafayette.) 


© GarçoNs : gabardine de coton 
marine, patte et boucle d'épaule, avec 
sr" souple assortie. Le dix ans : 
60 N.F. (Galeries Lafayette.) 

— Popeline double, forme droite, 
style auto-coat sans empiècement, mar- 
tingale et petites fentes de côté bou- 
tonnées, boutons de cuir. A partir de 
ge ans. Le huit ans : 89,90 NF, 
(Manby.) 

La gabardine photographiée vient 
d'Angleterre. Que les grands frères et 
sœurs qui iront cet été en Angleterre 
n’oublient pas les plus jeunes, la dif- 
férence de prix est considérable ! 


© LES JUPES PLISSÉES : éçossaises 
ou marine, la plupart du temps en 
tergal, elles se portent avec un blazer, 
ou avec une veste assortie lorsqu'elles 
sont en flanelle grise, ce qui 
donne pour les juniors des tailleurs 
très 1960. 


— Tergal écossais à dominante 
lavande, rouge, blanc et vert foncé. 
De quatre à quatorze ans : de 20 à 
35 N.F. (Prisunic.) 

— Kilt à frange et épingle clans 
variés. A partir de quatre ans: 
37,50 N.F, (Galeries Lafayette.) 

— Ensemble flanelle grise, veste 
droite à petits revers et jupe à gros 
plis, dos élastique. Le six ans: 
120 N.F, environ (Manby.) 


© LES CHAUSSETTES : contrairement 
aux écoliers anglais, qui portent Îla 
chaussette (au genou et à revers), les 
Français ont adopté la « jarrette » qui 
s'’arréte à mi-mollet. 


© LES CHAUSSURES : pas de fantai- 
sie, la forme classique reste : 


© Pour les filles, le Charles IX à 
une ou deux brides. 


— En box très belle qualité, fabri- 
cation française sur formes anglaises, 
bleu, rouge, blanc, gold ou vernis 
noirs. À partir du 22. Le 30 (six ans 
environ) : 46 N.F, (Maralex, 87, ave- 
nue de Wagram.) 


© Pour les garçons, le Richelieu, 
fermé assez haut sur le cou de pied 
et toujours à semelle de cuir. 

— Forme bout golf, en noir, gold ou 
daim marron, partir du 28 : 
69,90 N.F. (Maralex.) 


© LES CoIFFURES : les écoliers an- 
glais en portent toujours une. Les jeu- 
nes Français s’en passent volontiers, 
surtout au printemps. 


le meuble anglais de grand style 


documentation complète 
adressée sur demande à 
STYLE 
30 rue de Miromesnil 
Paris 8° ANJ. : 82-09 
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FUTURES MAMANS 


chez 


Maman Boutique 


8, rue Chauveau-Lagarde 
(place de la Madeleine) 


Des modèles jeunes et 


seyants dans des tissus 
couture 
* 


Ouverture 12 avril 


A REPASSER 


La “ plus fonctionnelle” et la 
plus robuste de toutes. 4 
positions instantanées d'une 
imple pression de doigt. 
| repose-fer ‘ protec- 
teur ”, Jeannette de ‘grandes 
dimensions’. Tabouret pour 
repasser en position assise. 


YU TT 


DANS TOUTES LES BONNES MAISONS D'ARTICLES . DE MÉNAGE, 
ES GRANDS MAGASINS. DEMANDEZ LA LISTE DES DEPOSITAIRES 
& PARIDIS. 68, RUE LECOURBE, PARIS XV°; SUF. 35-73 
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Salle de bains 
« place publique»... 


© Pour que les points 
de lavage ne deviennent 
. pas des points de fric- 
Ds ET TS ST 





ANS les: appartenïents trop petits 

que la crise du logement nous 
oblige à habiter, le problème de. la 
toiletté familiale dans l’unique Salle 
de bains est le plus épineux. . 

Lorsque mari et femme travaillent 
et sont contraints à un même horaire, 
lorsque le père, en partant, dépose 
ses enfants à l’école, il est difficile, 
même ..avec une organisation de 
< bains le soir », d’être prêts à l’heure 
le matin ; si ce n’est aux dépens du 
sommeil ou..de la propreté, 

Madame Express a cherché, cette 
semaine, comment porter remède, à 
la question de la <salle de bains 
placée publique »: , 


Tout d’abord le budget 


Il est foujours possible d'installer 
un second lavabo quelque part. dans 
l'appartement. Cela coûte plus ou 
moins cher. En général, les travaux 
de plomberie vous sembleront tou- 
jours d’un prix exorbitant, Un bon 
conseil privez-vous de robes, de 
voiture, de vacances s’il le faut, 
empruntez de l'argent, demandez du 
crédit, mais n'hésitez pas, Tout vaut 
mieux que d'échanger des paroles 
aigres-douces au réveil, ou de vivre 
à longueur d'année en commençant la 
journée avec bousculade et crise de 
nerfs. Cela dit : 

1° Il est prudent: de faire établir 
plusieurs devis. Dans une installation 
sanitaire, aussi modeste soitelle, 1e 
prix de la main-d'œuvre et dela tu- 
yautefic est de beaucoup supérieur à 
celui des appareils. 

Un exemple : l’an dernier, à Paris, 
l'installation d’une salle de bains dans 
une pièce déjà pourvue d’une. arrivée 
d’eau et de vidange a coûté 2.200 NF. 
(220.000. francs) ; dans cette somme, 
les quatre appareils baignoire, la- 
vabo; bidet: et’ chauffe-eau valaient à 
eux quatre 700 N.F. (70.000 francs) ! 

Il va de soi que, plus le Second 
poste de lavage peut être situé près 
du premier (ou de la cuisine), moins 
il coûtera cher. 

2° Les plombiers (à l'exception de 
très grandes entreprises) étant gens 
de peu d'imagination et terriblement 
sollicités, il faut : savoir exactement 
ce que l’on désire, s'y tenir, faire 
établir le devis en conséquence, et 
surveiller le travail. 

La solution la plus simple : le 
deuxième lavabo dans la salle de 
bains. Il permet à mari et femme ou 
enfants du même sexe de faire leur 
toilette en mêmé temps. 

Sauf cas rarissimes, l'installation est 
toujours, possible, voire au détriment 
d’un bidet fixe, ce dernier pouvant 
être remplacé par un modèle pivotant 
qui se glisse sous ledit lavabo. 


Miami, un nouveau modèle OYO {li- 
cence américaine Breathinbra). Fabri-- 
qué dans un tissu aéré exclusif, im-' 
porté des U.S.A. Miami d'OYO est 
entièrement extensible : il assure à la 
fois un maintien parfait et une entière 
liberté des mouvements. Meilleurs 
spécialistes et grands magasins. 


IR: 


cé 





EPBUISANT : {ous à la même heure au même endroit. 


Si toutes les dispositions classiques 
se révèlent impossibles, on peut ados- 
ser ce second lavabo à la baignorre 
(tête ou pieds) en l’appuyant sur un 
fond rigide habillé de Panolac ou de 
carreaux de plastique. Ce procédé 
offre comme avantage de composer 
une cabine dans laquelle on peut pla- 
cer une douche, et de supprimer. alors 
les incommodes et inesthétiques. ri- 
deaux. : 

@ À xoTER : lorsque plusieurs per- 

TT sonnesutilisent la 
mème salle de bains, linge de toilette 
et accessoires doivent être de. diffé- 
rentes couleurs, chacun ayant-toujours 
la mème, Un bon conseil rangez 
votre peignoir de bain ailleurs, pour 
éviter que les enfants. ne l'utilisent, 
même et surtout pour s’essüyer les 


mains ! 


La solution démocratique 





Un lavabo supplémentaire dans. la 
cuisine. Pourquoi pas ? Le matin, à 
tour de rôle, les enfants qui ont pris 
leur bain Ja veille pourront l'utiliser, 
laissant leur père tranquille dans la 
salles de bains pour mener à- bien 
la délicate opération. du rasage. 

De plus, cet appareil sanitaire vous 
rendra de grands services pour vous 
laver les mains lorsque lévier est 
encombré, ou pour procéder à un 
lessivage délicat tout en surveillant 
le déjeuner, 


© À NOTER : si vous adoptez cette 
TT solution, faités encas- 

trer le lavabo dans un élément de 
cuisine standard, semblable aux élé- 
ments de rangement existants (ou à 
venir). Ce coffrage dissimulera .les 
serviettes de toilette et les gants, sus- 
pendus à l’intérieur de la porte, Au- 


les parents dans leur coin. 


IDÉAL : 





dessus du lavabo, faites suspendre un 
élément comme celui dans lequel vous 
rangez les casseroles, pour y mettre à 
l'abri de la poussière et des regards 
brosses à dents, savons en réserve, 
produits de beauté, etc. 


La solution commode 





Les w.-c; transformés en cabinet de 
toilette. Il faut au minimum 1,25 m. 
de longueur et 0,75 m. de largeur. Si 
cet endroit est plus vaste, tant mieux. 

Vous pouvez non seulement y faire 
>lacer avec un minimum de frais un 
Losbe: mais encore un bidet, en fai- 
sant fixer sur la cuvette des w.-c, un 
« Bidet-Closet », bidet abattant qui se 
relève ou s’abaisse, permettant l'usage 
rationnel et immédiat de l’un ou l’au- 
tre appareil. (Prix : 146 NF, Le Bloc 
sanitaire, 78, rue Amelot, Paris.) 

Pour donner encore plus de confort 

ce nouveau cabinet de toilette, il 





suffit de faire fixer sur la parte une 
« case à porte », placard né pre- 
nant aucune place eñ épaisseur, dans 
ù + seront parfaitement bien à 
l'abri accessoires et linge de toilette. 
(Prix : 110 N.F. Redressa, 30, rue de 
Richelieu, Paris.) , 
@ A xXOTER : il existe une cabine 
de douclie repliable 
qui s'adapte sur la cuvette dé w.-c. 
L'évacuation des eaux polluées se fai- 
sant directement dans la cuvétte. Le 
bac, une fois reéplié, prend un mini- 


mum de place : 0,62 m. de. lärgeur. 


X 4,23 m.-de profondeur. Ouvert, ses 
dimensions sont : 0,62 m. de largeur 
X 0,90 m. de profondeur. El faut pré- 


voir 0,23 m. de distance au mur: 


(Prix : 320 NF. avec rob 


appareil à douche, porte-r _et 


rideaux. (Janlou, 5, rue Houdon) 





: un lavabo dans la cuisine. 


SIMPLE 





Et... toutes 





les autres possibilités 


@ La. chambre d'enfants diminuée 
de 0,50 m. en profondeur, Contre le 


RECETTES —— 
{ @ CORDON BLEU 
Morue Parmentier 


750 gr de morue ; 750 gr de 
pommes de terre ; 2 oignons ; 
3/4 de litre de lait coupé d'eau ; 
50-gr de beurre. Préparation : 
15 minutes, Cuisson ::50 minu- 
tes (20 minutes si les pommes 
de terre sont cuites). 


Quand la morue ést dessalée, 
vous la plongez dans de l'eau à 
peine bouillante et vous l'y laissez 
15 minutes en veillant à ce que 
l'eau frémisse sans jamais bouil- 
lir. 

Vous égouttez la morue, et vous 
la disposez au fond d’un plat beur- 
ré allant au four. Vous la recou- 
vrez avec les pommes de #ine 
(crues) coupées en minces rofñdel- 
les, Vous salez très légèrement et 
vous jetez sur le ylat le lait, puis 
les oignons hachés très fin ; quel- 
ques noisettes de beurre et vous 
mettez à four moyen. Si l’on veut 
aller plus vite, on peut se servir 
de pommes de terre cuites. 


Ve ET per er 









mur du fond peuvent s'aligner un, 
deux, vo#e trois lavabos à bonne lhau- 
teur. Les vêtements de nuit, le linge 
de toilette Se mn gg ", même 
temps. es appareils sanitaires, 
sont los imnilés soft derrière un grand 
rideau (plastique côté cabinet de toi- 
letté), "soit derrière une clôison actôr- 
déon , Modernfold (Ets. Fouasse, 
120, avenue Ledru-Rollin), soit :der- 
rière des portes paravent qui peuvent 
De faites dans des persiennes de 
De 


is. : 
@ Le bloc lavabo Salva-Eclair, com- 
prenant un lavabo encastré et un bidet 
abattant invisible une fois refermé, le 
tout pouvant être équipé d’un chaufle- 
eau. DEtIe incorporé (Prix :,de- 
puis 600. N.F. Salva-Éclair, 14, avenue 
de Wagram). Cet objet, qui prend un 
minimum de place : 0,60 m. de facade 
X 0,50 m. de profondeur X 0,80 im. 
de hauteur, pouvant être dissimulé 
dans une chambre, un bureau, même 
un salon, à l’intérieur d’un meuble 
rs ou moderne du style du mobi- 
ier. 
A'NOTER : si l’on dispose d’un peu 
er de place, un simple 
lavabo avec bidet pivotant peut ren- 
dre les mêmes services. (Prix : bidet 
depuis-.139 N.F. ; lavabo depuis 
61,60 N.F.,-plus robinetterie, siphons, 





te 


Commons : ‘en lnsdhe be le: 
“# «+ emfants." : 


+ — 


‘etc. Comptoir des Arts sanilaires, 


116, rue de la Convention, Paris.) 

@ Eee lavabo installé dans le fond 
d'un couloir, dissimulé derrière un 
store à lamelles descendant du pla- 
fond, etc. | 

Ce qu’il faut savoir 





@ On peut installer une véritable 
salle de bains dans un espace de 
140 X 130 cm. (baignoire, lavabo, 
bidet coulissant). 

@ Pour une salle de douches 
1406 X 80 em. suffisent, pour les trois 
appareils. 

@ Un chauffe-eau à gaz (de ville ou 
butane) suffisant pour alimenter dou- 
che, évier, lavabo ou bidet, ne de- 
mande aucune autre installation 
qu'une a rivée de gaz et d’eau. 

En revanche, un chauffe-eau suscep- 
tible d’alimenter une baignoire et plu- 
sieurs postes d’eau doit être obliga- 
toirement branche sur une gaine 
d'évacuation de gaz brûlés. Cette gaine 
ne peut, en aucun cas, être celle d’une 
ancienne cheminée, C’est pourquoi, en 
ville, malgré le prix de revient du 
courant et l'inconvénient-d’une quan- 
tité d’eau chaude réduite à la seule 
capacité du ballon, il est généralement 
plus facile d'installer un chauffe-eau 
électrique qu'un. chauffe-bain au gaz. 

© Les appareils distributeurs d’eau 
chaude (chauffé - eau, chauffe - bain) 
doivent être placés le plus pres 
>éssible du lieu d’installation de 
Ps chaude pour éviter, d'une 
part, une installation coûteuse en 
tuyauterie, d'autre part, une déperdi- 
tion de calories inévitable si l'eau 
chauffée doit faire un long parcours. 





POURQUOI 
VOUS. MENTIR ? 


Vous vous doutez bien un peu 
ue l'odeur désagréable qui flotte 
ans lé bureau est due, en par- 

tie, à votre transpiration. Sans 
stopper celle-ci — elle est ne- 
cessaire à votre santé — suppri- 
ruez son odeur en utilisant cha- 
que jôur le stick désodorisant 
AiDA. Une -touche ‘discrète 
d'AiDA, et vous voilà impecca- 
ble, la conscience tranquille. 
AiDA est en vente dans les phar- 
macies, parfumeries et grands 
magasins. 
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d'un À » 
Le Penr : l'atroce histoire de } ado- 
ts nee en 1945. ter- 


ges contre la erre. 
| (Pendème, OP GE + { au Studio Pu- 


SoUDAIN, L'ÉTÉ ER : du Grand: 
Guignol intéllectuel, Une histoire 
Yiliums et contée ar Tennessee 

nue et Joseph L. Mankiewiez. 
ET) 75-90. Madeleine, 


PATHER rs : deux enfants pau- 
vres dans un village bengali, Des 
nee et une musique d’une ex- 
cep nelle beauté, (Cinéma Cau- 
-martin, OPE. 81- 

Mookrieer at" _ les ‘amateu d’his- 
toires ur, a" “Sim de 
De LE” ac-Mahon, ETO, 
4-81.) 


PLEIN Ep : trois feunes gens et 

d'Italie. La virtuosité tech- 

+ Lg de René Clément appliquée 

à une histoire policière un peu 

+ bien calculée, (Marivaux, 
83-90. Colisée, ELY 29-46.) 

a 7 DE SOUFFLE : le romantisme 

désespéré de l'époque traité par 

un jeune metteur en scène. A 

conseiller aux amateurs de cinéma. 

A déconseiller aux amateurs d’his- 

toires toniques et de belle jeu- 

pesse, (Balzac, ELY. 52-70. Helder, 

PRO. 11-24, gran. PRO, 40-00. Vi- 

vienne, GUT. 41-59.) 





Tnésons D'ART DE L'Inne : la voie 
royale d’un art presque inconnu. 
Première grande exposition de ce 
genre à Paris (Petit Palais). 

Dix ANNÉES D'EXPRESSIONNISME : des Fau- 
trier, des Goerg, des Gromaire, des 
Peterelle pers entre 1924 et 1934. 
Une expositio ? 4 pe pas manquer, 
(Jeanne Castel rue du Cirque.) 

ANTAGONISMES : 360 ie toiles fraîchement 
cucillies dans les jardins de la 
peinture « extrême-actuelle ». (Mu- 
sée des Arts Décoratifs, 107, rue de 
Rivoli. Exposition prolongée jus- 
qu'au 11 avril.) 

ve 2 : manifestation exception- 

à ne manquer à aucun d> 

(Musée Jacquemart-André, 

Haussmann.) 


DS A pe en + aix de 
n ormails da. 
Een its. QC. et J. Bel- 
















@ concerts 


Manor 12 AvRIL À 20 m4. : Une tradi- 
tion : écouter « La Passion selon 
saint Matthieu » pendant la semaine 
sainte. Cette année, elle sera diri- 
gée par Fritz Werner avec la par- 
ticipation de la chorale a —— 
Schütz, du ténor Helmut 
de l’organiste Marie-Claire Alain 
et de la clavecinisté Anne-Marie 
Beckensteiner. (Salle Pleyel.) 


Vexprepi 15 AvRIL À 21 x, : Vendredi 
saint : «La Passion selon saint 
Jean » sera exécutée par l'Orchestre 
de la Nouvelle Société Bach sous la 
direction du R.P, Martin. (Eglise 
Saint-Eustache.) 


21-22-23-25 er 26 avaie À 21 m. : Her- 
bert von Karajan, à la tête de l’Or- 
chestre Philharmonique de Berlin, 
nous. propose l'intégrale des Sym- 
phonies de Beethoven. (Théâtre des 
Champs-Elysées.) 








Galerie Internationale d'Art contem 
253, rue Saint-Honoré - 32- 
« GUIETTS 


MATHIEU - DEGOTTEX - COMPAI 
Tableaux modernes et Arts primitifs 
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GALERIE EUROPE 
2, rue de Seine (6°) + ODE. 66-75 


F. LÉGER 


Jusqu'au 11 avril 












GALERIE HERBINET 
8, rue Bonaparte (VI) DAN. 47-36 


EMIL WEDDIGE 


Du 19 an 16 avril 1960 
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@ cinéma 


Le Tesramenr D'Onrnée : les adieux 
de Jean Cocteau au cinéma et du 
cinéma À Jean Cocteau. (Pagode, 
INV. 12-15.) 


RECENT 


NoRMANDIE-N1ÉMEN : l'épopée des avia- 
teurs français qui combattirent 
Ron dant la guerre aux côtés des 

{it Tonique, (Impérial, 
72-52,  Royal-Haussmann, 
PRG. 47-55.) 

Les LIAISONS DANGEREUSES : le grand 
succès de Vadim la par la cen- 
2e ST ARC, 07-47, Paz, 

D tudio Raspail 216, 
» DAN. 3 #) 


L'Eau. A LA BOUCHE : brois couples et 
: une nuit d'été, le premier film d’un 
ne +: J. Doniol-Valcroze, de- 


u metteur en scène, Un charme 


inégal (Ciné Panthéon, ODE. 15-04, 
Plaza, OPE, 74-55.) 

Les Erories ve Mir : l'umour de la 
montagne. (Reflets, GAL. 99-91). 
Le BEL AGE : un rêve éveillé de Pierre 
Kast où toutes les en: femmes 
sont belles et tous les garçons dé- 
licats. (Agriculteurs, TRI. 06-48.) 


* La COMTESSE AUX Prebs NUS : un film 


. . 












‘2 


aps et irritant. Aux côtés 

y Bogart, le plus beau 
“él. 2 Gardner. (Ranelagh, 
APT. 64- 


@ expositions 


lier, 32, avenue Pierre-l*"-de-Ser- 


GERMAINE Rucuren : l'atelier du sculp- 
teur dont la mort, l’an dernier, a 
pour longtemps endeuillé le monde 
des arts. (Creuzevault, 9, avenue 
Matignon.) . , 

Fenxanb LÉGER : quelques très bonnes 
202 de à peintre l'es l’un e pes 

(Euro 
; Du! Seine, ee au 11 avril. 3 
Van : rétrospective d’une œu- 
mériterait d’être au moins 
sa er que l’est son auteur, 
Toulouse-Lautrec, Albi.) 


Tr ur : d'excellentes gouaches 


irons d'un goût et d’une 
peu communs. (Lucien 
Dre, . rue Mazarine.) 

Pr. IPPE NÉT : une étape impor- 
tante dans l'œuvre d'un des rares 
jeunes peintres véritablement im- 
Er ŒZervos, 14, rne du Dra- 
gon 

CrEMoNINt : un monde académique- 
ment insolite. (Galerie du Dragon, 
19, rue du Dragon, et Laclnche, 
8, place Vendôme.) 

HarBURGER : symphonie d'objets pro- 
jetés en plan. la recherche d’un 
To: objectif. (L'Anti-poète, 
20, rue de la Harpe.) 

Li8GME : quelques sculptures intéres- 
santes et des dessins qu’anime une 
même maîtrise des espaces imagi- 
pur (Pont-Royal, 40, rue du 

ac 

Munnonr : des toiles inégales, mais 
d'un charme certain. (Lara Vincy, 
49, rue de Seine.) 

PIERRAKOS : équilibre des structures 
lumineuses et solidité de la compo- 
sition. Peintre à suivre. (4.G., 
32, rue de l'Université.) 

PicNoN : combats de cogs vus par le 
chef de file du réa ne vivant. 
(Galerie de France, 3, faubourg 
Saint-Honoré.) 

SasLé : des pastels et des gouaches à 
voir autrement qu'avec des ju- 
melles. (Mourque, 9. av de l'Opéra.) 

SAURA : un des peintre les plus atta- 








GALERIE LAMBERT 
14, rue Saint-Louis-en-l'Ile 


QUIROGA | 


Jusqu'au 50 avril 





GALERIE MAEGHT 


KANDINSKY 


Epoque du Bauhaus (1) 


Vernissage 8 avril 


Galerie PIERRE 
2, rue des Beaux-Arts 


KALLOS 


ŒUVRES DES CINQ DERNIERES ANNEES 


Du 8 au 30 avril 


PERMANENCE et ACTUALITÉ de la PEINTURE 


15 toiles choisies par R. V. Gindertael 


. ABBOUD «+ BISSIÈRE - BRYEN - CHAPOYAL - GAUTHIER 
ISTRATI - LANSKOY . - MILO, + MOSER.- NALLARD 
POUGNY - SOULAGES + STAËL.- VULLIAMY = WENDT 


GALERIE RAYMONDE CAZENAVE 


12, rue de Berri - ELY, 14-56 


Jusqu'au 29 avril 


A voir, à écouter, à savoir 


. Toyen : le seul peintre, peut-être, dont 

































Et trois Bergman : 


SOMMARLEX : un bonheur d'été mort 
à l'automne. (Quartier-Latin, DAN. 


Une LEgOoN D’AMOUR : une comédie ten- 
dre et désabusée. (S{udio Ursulines, 
ODE, 39-19.) 

MonixA : un été avec Harriett Ander- 
sen. (Studio 28. MON. 36-07.) 


ANCIEN 

Crrizen Kane : en version intégrale, le 

chef-d'œuvre d'Orson Welles (1941), 

qui a bouleversé le cinéma. (Bona- 

parte, DAN, 12-12 Calypso, GAL, 
10-68.) 


Le Vorgun ve Bicycerre : Vittorio 
de Sica maître du néo-réalisme. 
(Studio République, OBE. 58-08.) 

La Ruée vens L'on : Charlot à l’état 
pur, drôle et pet (Studio Ber- 
trand, SUF, 64-66.) 

Les TEMPS MODERNES : Charlot aux 
prises avec le XX‘ siècle. (Celtic, 
ODE,. 47-62.) 

DROLE DE DRAME : un Carné-Prévert 
burlesque et charmant. (Floride, 
PRO, .) 

Jeux inrenbirs : l'exode de 1940 vécu 
par une petite Parisienne, Une 
réussite du « quartette » René Clé- 
ment, Jean Aurenche, Pierre Bost, 
LH éd (Champollion, ODE. 








chants de « l’école de Madrid ». 
Exposition toutefois décevante à 
cause de la façon « Guernica du 
pauvre » dont sont traduites les 
œbsessions clérieales et locales, 
(Stadler, 51, rue de Seine.) 


l'œuvre soit constamment restée 


fidèle à l'esprit surréaliste. (Cor- 
dier, 8, rue de Miromesnil.) 


@ théâtre 





Cuareau ex Suèvs : les brillants dé- 
buts de Françoise Sagsn au théi- 
tre, une pièce grave où l’on rit 
souvent. (Afelier.) 


Les Tnrors Sœurs : il faut aller com- 
munier avec ce chef-d'œuvre de 
Tchékov, admirablement servi par 
Sacha Pitoëff. (Alliance Française.) 


GourT 08 MIEL la première pièce 
d'une Anglaise de vingt ans, Shellag 
Delaney. Deux comédiennes remar- 

uables : Lila Kedrova et Huguette 
ue, (Mathurins.) 

Les NèGres : un poème en forme de 
réquisitoire avec toute la violence 
et toute la somptuosité de la lan- 
gue de Jean Genet. (Lutèce.) 

Les SéQuEsTRÉSs D'ALTONA : la plus im- 
portante des pièces de Sartre. 
(Renaissance.) 

BECKkET OU L'HONNEUR 0E Dieu : le 
drame de l'amitié vu par Jean 
Anouilh, (Montparnasse - Gasion 
Baty.) 

L'Errer GLAPion : la meilleure pièce 
d’Audiberti depuis « Le mal court ». 
(La Bruyère.) 

BLA1ISE : un divertissement à la Fey- 
deau, avec Marie-José Nat, la joie 
de la soirée. (Nouveautés.) 

HISTOIRE DE RIRE : une reprise de la 
célèbre pièce d’Armand Salacrou, 
avec Danièle Delorme et Yves Ro- 
bert. (Madeleine.) 
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Galerie Paul FACCHETTI 


17, rue de Lille 


Georges NOEL 














SYNTHESE 
66, boulevard Raspail - LIT. 47-32 
AVRIL 
ALIX, BOURDIL, CHASTEL 


JEAN COUY, GARBELL, LEROY 
LOMBARD, MEYSTRE, PELAYO 
POLLACK, RAVEL, SABY-VIRICEL 


DENISE RENE =: 124, rue La Boétie 


FRURHTRUNK 
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@ occasions 


MANTE EN LOUTRE DE MER, taille 42. 
2.750 N.F, Tél, : BAL 97-40. 


Six CHAISES ANGLAISES, ravissante des- 
serte acajou début XIX*, 4 m 10 
velours anglais jaune. Cheminée 
marbre rose veiné gris. WAG 23-91. 


CAMÉRA PariLann 16 mm, 2 obj. Kern 
Switar 1,4 f 25 mm Ivarn 2,8 télé- 
objectif 75 HH F 2,5, mallette cuir. 
Tél. : ODE. 97-79 après 20 heures. 










@ télévision 


Jeuvt 7 Avriz À 12 H. 26 : « Le prési- 
dent de Gaulle à Londres ». En 
Eurovision, le discours devant les 
deux Chambres du Parlement. 


Jeunr 7 AvriL À 20 x. 35 : « En fran- 
çais dans le texte ». Au sommaire 
de cette émission de Louis Pau- 
wels : les mémoires inédites de 
Casanova, le laboratoire de Branly, 
Henri Troyat chez lui, etc. Réali- 
sation : Roger Iglésis. 


VENDREDI 8 AVRIL A 20 . 35 : « Cinq 
colonnes à la une », une émission 
de Pierre Lazareff, Pierre Desgrau- 
pes, Pierre Dumayet et Igor Bar- 
rère ; principaux sujets : l’affaire 
Dominici sous un angle nouveau, 
Yves Montand et Simone Signoret 
à Hollywood, Agadir... 


Sameni 9 avriLz À 20 4. 35 : « Du 
Caf’ Conc’ au Music-Hall», une 


émission de Jacques Charles avec 
Raymond Devos, Poiret et Serrault, 
Colette Marchand, Luis Mariano. 
Musique et orchestre d'André Popp. 
Réalisation : Jean Kerchbron. 


Lunor 11 Avriz À 22 H. 15 : « En di- 
rect de. l'hôpital Baudelocque », 
une émission scientifique d’Igor 
Barrèré et Etienne Lalou : Fécon- 
dation et stérilité. 

Manbr 12 avriz À 20 m 35: « Andro- 
maque » de Racine, avec Maria 
Mauban, Pierre Tabard, Jean To- 
port, etc. Réalisation : Roger Iglé- 
sis. 


Manoi 12 AvriLz À 22 m. 35 : « Musique 
pour vous », cette émission de Lu- 
cienne Bernadac sera transmise en 
direct de la chapelle du château 
de Versailles. La chorale de la ca- 
thédrale de Versailles (100 choris- 
tes) et l’orchestre de la RTF pla- 
cés sous la direction de l’abhé 
Roussel interpréteront le « Bene- 
dictus » de Michel-Richard de La- 
lande. Réalisation : André Leroux. 


MERCREDI 13 AVRIL À 21 H. : « Jazz 
aux nine Elysées », une émis- 
sion de Jack Diéval. Réalisation : 
J.-P. Carrère. 





Ce supplément pratique 
a été réalisé par: 


Christiane Collange 
avec la collaboration de : 


Jean-François (Chabrun, Djenane 
Chappat, Martine Felll Monique 
Gilbert, André Gobert, Danièle 
Heymann, Colette Jouvion, Anouk 
Lautier, Rosie Maurel, Marie-Louise 
Pittoors, Suzanne et Henriette. 
(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 
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Premier ministre, Les 





org à conclusions de l'enq: enquête 
…— de Michel, Bosquet sur 


le drame ne sud-africain 
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ne e sont pas tout a fait 





aussi optimistes. 
pret —— 


«p£r pays ne pourra vivre que lors- 
qu'on aura pendu un journa- 
+ liste », disait, volontiers. un ancien 
Premier ministre sud-africain. 

Car’ Union” Sud-Africaine, à en 
croire ses dirigeants, serait un pays 

isible et heureux si des PR 
étrangères, Dar la voie de l'O.NA, 
ne venaient s’immiscer dans ses af- 
faires intérieures, ét si des journalis- 
tes et agents étrangers, :par leur pro- 
pagande perfide, ne venaient répandre 
des_ idées subversives dans. espre 
enfauiinm des noirs. 

D'après le Premier ministre Hen- 
drik Verwoerd, en effet, « jamais les 
relations raciales n'ont été meilleures 
en Afrique dy Sud. Seuls quelque 
agilateurs sont la cause de nos dif. 
fichltés présehtes. > 

Ces « difficultés», les Sud-Afri- 
cains, dans ensemble, les ignorent : 
= un scul jourmal ne lear à décrit 
es mrassacres de Sbarpeville, pas un 
seul ne leur a dit que les ouvriers 
du Cap, de Port-Elizabeth, de Durban, 
de Johannesburg étaient en grève 
(totale dans les trois premières vil 
les) depuis Je 21 mars. Pas un seul 
ne s'est étonné qu'il y eût encore 
des «<agitateurs»> pour . mobiliser 
110.000 manifestants noirs à Johan- 
nesburg, 30.000 au Cap, 5.000 à 20.000 
à Durban. 


Une dernière rafale 


Depuis des générations, les blancs 
d'Afrique du Sud savent que « le Cafré 
est vicieux, paresseux et slu ide » ; 
que (la Bible est invequée à à l'appui) 
seul le blanc à été créé à l'image de 
Dieu ; que « le nègre doitsêtre mené 
à la irique, car c'est le s langage 
qu'il comprenne ». 

En vertu de l’axiome «c’est leur 
vie-ou la nôtre >, les es vi 
de se munir d'autant d'armes à feu 
QI en restait à vendre chez les ar- 
muriers dé l'Union, et leurs réflexions 
courantes sont :; 

esSi les nègres ne reprennent pas 
le:trevail demain, on Les fusille tous. » 


Qu (réflexion d’un policier) : 

edème si on ne peut pas arrêter 
ces sales Cafres, je mourrai heureux 
si je peux d'abord leur envoyer uné 
rafale.» 

Non, «les relations racïales n’ont 
jamais été meilleures ». Depuis cin- 
quante ans, la société sud-africaine 
s’édifie sur le es" et PE 
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du noir, et depuis cinquante ans elle 
réprime préventivement, da révolte 
qu'eHe sème. Aucun pays: au monde 
ne possède un arsenal aussi étendu 
et varié de lois répressives, et aucun 
ne vit dans une terreur aussi cons- 
tante. 

Depuis douze ans, les daïionälistes 
gouvernent selon la doctrine de 
« l'apartheid » (gen). qui 
édicte que la domination blane us 
tera inébranlable et paéei 

ue les Africains perdent ue à poit 

e s’égaler jamais à l'homme blanc et 
de partager les bénéfices de sa civi- 
lisation. Blancs et noïrs doivent vivre 
dans des mondes étanches, afin d’ex- 
clure Ja corruption réciproque dé 
leurs civilisations, le. .monde des 
blancs (au nombre de 3 millions) en- 

. gtobant 87 % du territoire (la tota- 
lité des régions minières, la presque 
totalité des terres mises en valeur) et 
celui des noirs 13 % du territoire; 
constitués en « réserves tribales ». Le 
but de Ÿ <äpartheid 5 est de pénétrer 
les noîrs de lidée qu'ils sont JE ressor- 





| l'œuvre et Ja-tpatrie des pncs), ma 
de leurs réserves tribales(: "5" 

les. apwre- 

mé- 


Pour atteindre ce but, 
nants natidmalistes élévené très _ 


|: entre les races. Hs cgmpedeèmnt: paf 
déchoif l® nâlliôn de métis-du 
de leurs droits civiques. Puis is 
churent les noirs de leur droit de 
résidence dans. les villes. 
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tissants non“pas de l'Union” {qui. ef Î 


thodiquemeñt- des cloisons, étanches : 


dE | 


Des écoles clandestines , 


De vastes “quartiers, notamment à 
bull- 


Johannesburg, furent rasés au 

dozer — en commençant par les tmai- 
sons les plus respectables — et d’im- 
menses lotissements en brique, cons- 
truits à. dix, ou vingt kilomètres du 
cæntre de la ville, Les familles afri- 
caines, dont beancotip avaient été 
propriétaires de leurs demeures, sé 


voyaient attribuer une maisonnette 
| d’une pièce par famille. Le loyer, pouf 
| ces cubes hygiéniques où Jagent,_ À 
Johannesburg, près de 700.008 noirs, 
|. est de 3.400 Îre ancs par mois, Les noirs 
| consacraient désormais entre 25 ‘ét 
| 90 % de leur salaire au loyer et aux 
| transports en commun. 
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moins appréciable Ron noirs, 
une instruction équivalant à celle 
(ue recevaient les enfants blanrs, 

Grâce aux missionmairés, a gaine 
de noirs entraient 
l'Université. Sur dix millions-@Afri- 


cains, il y avait « déjà» (si l'on osé 


dire): quarante-frois médecins, treizé 
‘juristes ‘et huit professeurs du secon- 
daire. 

Le gouvernement interdit V'Univer- 
sité aux noirs et fit fermer les écoieg 
des missions. Seuls étaient désormais 
accessibles aux enfants. rioirs Îles 
.« collèges tribaux » -où, <ouforimément 
aux manuels officiels, les noirs étaient 
instruits sur l'infériorité de leur race 
et sur l’'inaccessibilité pour eux de la 
science blanche. Deux chiffres en di 
sent long sur la qualité de cet etfsei- 

nement : le gouvermément . dépense 

0.000 francs par ah.ét par écolier 
blanc, 


"hoir, ; 
Des me clan destipés, ra idendenit : 
orgairisées par es nôirs danses villes, 


sont aussi rapidement, dépistées “ar 
la polite, Les instituteurs clandesfins 
sont - passibles de- 70.000 
d'amepde et de six dois de prison. 


‘4des_ indigènes, déclarait le_Pre- 
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ième endroit depuis leur naissance 
ou travaillant pour, le même employeur 
cpuis dix ans ! k 
Surtout depuis qu'il # &té étend 
(en 1958) aux femmes, 18 système des 
ARTS rend à eu ‘pres HPbossi- 
que les noirs, puissent être cn 
— règle, Et cette impossibilité Sert ne 
îr bien prétise : elle permet: 4é re. 
une "nombreuse meæin-d’ œuvre 
“pénitentiaire pour le “travail ‘de là 
erre: 7 


45 francs par jour 


Chaque année, en effet, Surtout à 
l'approche des récoltés, des millions 
de vérifications d'identité sont effec- 
dise ie font les villes, et, les-noirs trou- 

te ou sans. passeport 
invités à choisir, 


lors- 
Ent ‘ef jagement/ entre une 
Lion ‘Jeur est pas 


Lee, AL ‘moîs os He * Ætravail vo- 
> cheztun fermier" 

Des centaines de milliers de noirs 
sont ainsi embarqués chaque année 
dans les camions grillagés des fer- 
miers, stationnant devant les prisons, 

astreints. à_.dix, à, quatorze heures 

vai i den, eo fré un salaire 
‘journalier e 4 anetens frames. lnfer- 
més la-muwit et 1e dimanche dans des 
hañgars souvent-sans fenêtres ni ins- 
tallations sanitaires, parfois blessés 

eds pour empêcher les évasions, 
eus à Ta triqüe et traités en crimi- 


nels pat. l’employeur,, les « volon- 
qe? noirs apprennent souvent, à 
piration de r. « peine», qu'ils 


doivent de l'argent au fermier ct ne 
FRE. son exploitation, 
a sur ex droit de vie 
> ün seul blanie à été con 
u'ici. d'année |; derniére) 


Le ‘perfectionnement du systéme 
“d'oppréssion conduisait fatalement à 
Y de Ja répression : Ia Tégislation 

“renforcé da censure de a presse et 
des livres, autorisé la détention sans 
inculpat s, güpprimé le 
days araree, prévu que la 
gente de l'innocence était à la charge 

l’inculpé (mais que la palice pou- 
vait interdiré a présentation des 
preuves de l'innocence), assimilé aux 

«activités compaunistes » et à la <tra- 
‘hison » ,-toute-tentative visant à mo- 
difier l'ordre établi, interdit aux noirs 
l'accès aux emplois qualifiés, 
| ‘Lung. des contradictions de 
ie apartheïd > est d’apparaitre au mo- 

mal 2e où la famine, due à la 
pression démographique, chasse les 
noirs de leurs réserves et où J'indus- 
trie, qui connaît un essor foudroyant 
is la guerre, développe un insæ 
+tiable besoin de maih-d'ourvre, Assise 
sur des: trois-quarts de l’or du monde, 
sur les neuf dixièmes de ses diamants 
et sur la moîtié de l'uranium mondial 
(sans parler des métaux non férr:ux 
let AW éharbon), la. sogjété sfd-afri: 
‘caine, bien pourvuüé dé câpitaux’étran 
ers, offrant à ses citoyens blancs 
niveau de ble lé plis élehé du 
nes; loie 90 % de main-d'œuvre 







les mines, 80% dans 
“bar près de 60 % das l'in: 
dustrie transformation 4460 % 


dans-tes transports, Ce qui ne#empé- 
che pas derêver à l’ « plis cadre 
de tous les, Cafnes ». 
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L'EXPRESS, — 7 AVRIL 1960 


Les affaires étrangères 


richesses du pays. Parqués dans des fois l'élargissement du marché inté: Malan, Strijdom et Verwoerd arré-  dhien. Mais quand la police massaere 

cités-dortoirs, 650.000 l 

africains travaillent huit heures pe vie des noirs), la formation profes- ui surgissent de la masse, avec ce (comme ce fut le cas, la semaine der- 
sous terre, par 43 à 50° de sionnelle des Africains (rendue im- double 


que de 240 francs par jour. En réalité, l 
pas u1 sou ne leur est payé ; pue taires des mines ne conçoivent d'autre valable », les leaders bannis ou arrèé- ment qui, le lendemain, fait arrêter 
a 

é- 


à neuf mois de-séjour L 
mine sont renvoyés dans leur ré- par” raciale. sous sa forme ac- des hommes plus jeunes et plus intran- la veille, les Africains commencent 


rv reçoivent, après déduction la guerre des races si né-  sigeants. à oublier les principes de la non- 

de. es leurs frais DE. ls ntérêts industriels et , violence. Des Lists commencent à 

d'entretien, une somme inférieure à commerciaux, dominés par les An- flamber dans la région du Cap ; pour 

10.000 francs légers. Sais, craignent. par-dessus tout une Les blanes seront seuls la première fois, des tracts anti- 
guerre civile qui (alimentée en armes PT ps "CROIS 208 Cribuée, 

par les républiques africaines indé- Le Congrès National Africain Toutes les réformes préconisées la 


Pas d’ « interlocuteur valable » Di) entrainerait fatalement  (AN.C.) acceptait encore la collabo- semaine dernière par les « libéraux + 


- ges eur ruine. ration avec les blancs libéraux. Le sont déjà dépassées cette semaine. Le 
Le jour où « le nègre ne pourra plus Ces «libéraux» ont-ils quelque Congrès Pan-Africain (P.A.C.), qui or- massacre mémorable de Sharpeville 


étre maintenu à sa place >», l'économie chance de fair loir-leur point de  ganisa les manifestations de Sharpe- a ouvert un fossé infranchissable entre 
sud-africaine s’effondrera, Tous. les vue ? uis, dix-ans, ils dénoncent ville (où les passeports empêchent les les races. Une lutte longue et sanglante 


blanes l’affirment, et les actionnaires les abominations de. ré «apartheïd >. chômeurs de chercher du travail s'annonce. Et dans cette lutte, les 


sngiais, suisses, américains le savent, Depuis deux. ans, tous leurs porte- dans les agglomérations voisines) af- trois millions de blancs, qui refusent 
qui viennent de vendre ipitam- parole son: inculpés de trahison ; de- firme : «/! nous faut prendre notre que l’on se mêle de «leurs affaires 
ment leurs actions s ricaines. puis la semaine dernière, M sont en. liberté nousméêmes. Tant que nous strictement intérieures», seront 
Seule une poignée de libéraux — ex- prison pour avoir réclamé des réfor- attendrons quelque chose des blancs seuls : aucune 1étropole ne leur 
teurs ou propriétaires de manu- mes devançant les revendications et ferons des distinctions entre eux, tera secours contre la haine d’un 
actures — souhaitent un allégement africaines, pourraient seules cou nous serons incapables d'agir. » ges le que l'idéologie de l « apart- 
progressif du système d’oppression. court. au mouvement insurrection- L'A.N.C. et le PAC. sont des mou-  heid » dit inférieur aux bêtes domes- 
C’est que le développement des in- mel qui se dessine. vements non violents, pratiquant la tiques. 
dustries de transformation exige à la Depuis dix ans, les gouvernements  « désobéissance civile >-de type gan- MICHEL BOSQUET. 





_ avec les transistors 
La Voix de son Maitre 


compagnons fidèles qui vous suivent partout. 

ces appareils à transistors, particulièrement élégants 
trouvent facilement leur place à côté de vos bagages légers 
dans tous vos déplacements... 

En-toutes circonstances, ils sauront créer autour de vous 
l'ambiance agréable qui vous permettra de profiter, 

mieux encore, de vos moments de détente. 
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récept di rtatif 
électrophone à transistors 4 T 8 ue ES be, ES LR, 


couvercle dégondable amplificateur : Push-pull haut-parleur elliptique 120 x 190 = £ gammes d'ondes : PO-6GO 
haute fidélité tourne-disques : 4 vitesses alimentation : 4 piles torches 1,5 V (type normal). N 6 transistors + 1 diode germanium 

















alimentation par piles 9 volts 
prise pour antenne voiture, 















récepteur radio atiféTS récepteur radio portatif A T 79 NÙ récepteur radio portatif S 
gammes d'ondes : pores bloc récepteur amovible - 7 transistors + ® diodes N 1 nntisinse + 1 De nisies 1 
transistors + 1 diode germanium NN germanium + circuit imprimé - 2 touches : PO-GO - clavier 4 touches : PO-GO-OC-Auto (commutant 

alimentation 4 piles torchés 1,5 V (tyne courant) N pile 9 V - prise PU - transformable en auto-radio - NN la prise antenne voiture) ; 

prise pour antenne voiture. \ alimentation par la batterie de la voiture (6 ou N antenne télescopique pour ondes courtes (6 brins) Ÿ 


NT 12 volts, par commutateur). 
Free encens re nnennl 


PATHE MARCONI 
= La Voix de son Maître AE) | 


SORT. division Pathé Marconi - 33, rue de Vouillé « Paris 15 








mineurs rieur (par relèvement du niveau de tent ou bannissent les leaders noirs leurs manifestants, quand leurs chefs 
résultat : la résistance afri- nière, pour Philip Kgosane) disper- 
; ils touchent un salaire théori- possible l'«apartheiïd »>)etlapaix caine, continuellement déeapitée, ne sent des dizaines de milliers d’hom- 
civile, S1 les agrariens et les proprié- possède pas un seul «interlocuteur mes sur la promesse d’un gouverne- 


«survie» que le maintien de l’op- tés étant rapidement remplacés par ceux qu'il avait promis de recevoir 
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REPORTAGE 


Connaissez-vous les Anglais? 


cette semaine à dla dé- 


converte d'un. peuple 
étrange dont Les Fran- 
çais ignorent à peu près 
tout. 








«Ss INK the Bismarck ! > (1). Ce titre 


en lettres immenses s'étale” de< ” 


vant la-plupart des cinémas Iondo- 
niens, et, sous la traditiénrielle pluie 
fi les citoyens très disciplinés de 
} : Sa jésté attendent l'heuré d'entrer 
dans les salles. Les affiches montrant 
des bateaux en flammes ñne paraîssent 
pas justifier une telle affluence. Pour 
un continental d’ailleurs, le titre lui- 


même est à peine compréhensibles. 


“ædussi, devant ce spectacle inattendu, 
est-il enclin à conclure que les An- 
glais sont des maniaques de la mer, 
et qu'il suffi dé“leur montrer-un 
bateau pour remplir des einémas.g 

L'histoire est toutefois 
plexe : <Nous-. savons qu'il.n’y aura 
plus de grandes bat ? : 
l'heure alomiqne a 
je ne suis pas parlien 





ble à (& gloire de la marine britanni- X 


que. Mais l'affaire du « Bismarck » est 
un symbole de notre récente épopée et 
il n'est pas mauvaif qu'on. le rappelle 
awfourd huh aut. Ahglaisi», C'est un 
député: travaillisie, considéré -plätôt 
comme pacifiste, qui m'explique ainsi 
l'importance. de ce film. 

Lui, pérsônnellement, n'est pas allé le 
voir. * Je mie n 
d'hüi cés journées de mai 1941, quand 
l'Angleterre toute seule avait -à faire 
face à l'Europe dominée par Hitler, 
sous les ÿenxz de la Russie neutre et 
de l'Amérique -non engagée. Alors, 
chaque bafeau coulé dans l'Atlantique 
signifiait la diminution des rations 
alimentaires. de Tous, travaillistés ou 
conservaleurs, Ouvriers où capitalistes, 
enfants ou' ädültes: C’est, à ce mo- 
ment que les Allemands ont lancé 
leur supercuirassé, l'incoulable « Bis- 
marck >». Vous dites que le titre du 
film ne vous dit rien, à vous conti- 
nentaux. Pour nous il évoque une 
image très précise de Churchill arri- 
vant à l'Amirauté et déclarant : « Cou- 
lez le « Bismarck >. Peu m'importe la 
façon dont vous vous y prendrez, mais 
je vous ordonne de le couler.» Le 
lendemain, la plupart de nos convois 
dans l'Atlantique sont restés sans 
protection : l'Amirauté avait donné 
l'ordre à leurs escorteurs de se diri- 
ger à la rencontre du « Bismarck ». 
Vous connaissez la suite, la façon dont 
le plus grand bâtiment de guerre bri- 
tannique d'alors, le < Hood», a été 
coulé en trois minutes et comment, 
finalement, l'ordre de Churchill a été 
exéculé. >» 

Je ne sais pas dans quelle mesure 
travailliste a raison de se 


mon ami 
féliciter de Ta sortie de ce film sur 
un événernent symbolique de la 


deuxième guerre mondiale. À regar- 
der les Anglais dans la wie quoti- 
dienne, à participer à leurs débats 
>olitiques, on a le sentiment qu’ils ont 
fa mémoire solide et que ce n’est pas 
à eux, mais aux continentaux, qu’il 
faudrait constamment rappeler ce 
west cetté île où presque 50 millions 
& citoyens mènent une vie un peu 
à part. 

amedi dernier, oubliant. toutes 
leurs préoccupations immédiates," ils 


(1) « Coulez %æ Bismarck ». 
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lus “com A 


s ales à 


pelle comme arrjour- - 





Les 


étaient tous au bord de la Tamise ou 
devant la télévision pour suivre la 
114° course d’aviron.entre:le æhuit » 
d'Oxford-et celui de Cambridge, Le 
soir, j'ai eu-toutes les peines du monde 
à apprendre ce qui s'était . 

cours de la conférence ge! de 
Krouchtchev,:à Rambouillet eettæ 
affaire paraissait anodine comparée 


au 


affaires, étrangères 


à. la nouvelle. victoire -d'Oxfotde ;  --: 


Un spectacle folklorique 





Dimanche matin, ; est vrai, la 
course était déjà oubliée, et la ban- 
lietre londenienne == sion peut appe- 
der banlieue cette collection de petites 

. villes qui entourent un-eentre relati- 
rait un ta- 


laver sa 


sur l'intérêt national, la concurrence 













vait: s’attetidre ‘ 
































a 
Ad 
£ 


M. DUNCAN SANDYS RECEVANT UNE DÉLÉGATION À 6 HEURES DU MATIN (*). 
; « Merci beaucoup ! ». 


adresser la parole.à ses voisins, àl 
allait passer ainsi foufe sa matinée 
et il aurait été vain de tenter de l’ar- 
racher à cette occupation hebdo- 
madaire. 

« Que voulez-vous, m'avait expliqué 


un jour Anewrin Beven (et il me le . 


répétait dimanche dernier datis sa 
ferme où il poursuit sa convalescence) 
le côté insulaire et flegymatique 
Anglais a se$ inconvénients, mais 1! 
ne manque pas d'avantages. Sites 
habitants de cette grandé île ne $se 
sentaient pas unis par des liens parti- 
culiers, s'ils n'étaient pag {legmati- 
ques comme ils le sont peut-être 
| n'auraient-ls pas continné en. 1940 
Wune guerre qui paraissait 
poir.» La justesse de cette remarque 
est confirmée: par de auitiples scè- 
nes quotidiennes, parfois simplement 
pittoresques, parfois d'importance 
mondiale. ; 
| Le ministre dés Transports, M; Dun- 
can Sandys, ayant autorisé l'autre se- 
maine lJ’envol des avions à réaction 
de l’aéroport de Londres pendant la 
| nuit, il à été tiré du lit, le lendemain, 
| à 6 heures et. demie du matin, par 
une délégation de soixante habitants 


PET RE. AR 
ma ed ” 
| apparw en dura mbre sir le 


perron-de.sa maison, et s’est vu pro- 


| Dour d’écottter les enregistrements 


ruit de la nt précédente" M. Sandys! 
a, æemerelé, ses vis 
qu'ils avaient faits pour l’informer, 
puis il a improvisé uw petit discours 


des 


sans CB 


sileurs des efforts 


fait de dire ce qu'il avait à dire. Nous 
ne nous croyons pas tellement mena- 
cés par le Marché commun, mais s’il 
s’agit là vraiment d'une entreprise 
appuyée par l'Amérique ét dirigée 
contre nôtre pays, il nous semble très 
naturel que notre gouvernement en- 


visage un moyen de nous défendre. 


En temps voulu, quarid il nous soü+ 
mettra ses projels, nous nous pronof- 


sCéron? en connaissance de cause. % 


, 
* 


Les brasseries de Fleet Street 


Cela” peut paraître démodé aux 
cogfimentaux, mais les Anglais croient 
à la witalité de leur démocratie et sont 
persüadés qu’ils ont leur mot à dire 
dans l’administration des affaires na- 
tionales. Pourtañt, les critiques des 
institutions. parlementaires ne man- 
quent pas, même en Grande-Bretagne, 
Parmi les plus impitoyables figure à 
coup sûr Michael Foot, ancien député 
travailliste de Devonport, écrivain et 
journaliste parmi les plus cotés du 
pays. 

Ce fils d’une grande famille libé- 


« rale Con RE non our A 
Gand tnehEe es M Sr 
la facon dont ibles exprime, Michael 


Foot ne joue pas le jeu de la politesse 
anglaise et appelle les chosesgæag leur 
no, eubemis. : comsevatc{rs 
LP en — er loi & 017 4 3 

(*) Photo parue dans de « Suris 

day Express », ." 





| J Nr RE 
re 
r ‘à ; 
de «I il» d 


"fout n 


“a pays HP 
fe 


; 
+4 x rs 





comme ses g<amis» travaillistes en 


des lignes aériènnes et des aéroports * ont fait l'expérience et oft tout tenté 
étrangers, et x nécessité pour la: ur 16 tire au Silence, Mais ce 
Gran eide me passe taîsser’ : ! fat PES Quad BBC, 
 distancer par les autrés nations: Les: a "renoncé à s4 Colliboratiof, Ta 1616. 
délégués :'ont ::alors | refemé leurs  ‘vfsioti dem mg SK d'Aussitôt ou. 
| étophones et sont. rentrés tran- vert’ $of écran. Quand l’« ehing 
œéllesent chezseumnn en 2.41 nstindardy Pa remercié,” le”, € Daily 


Hétald» Jui me se colonies avec 


A8 à- Ati 


veut. 


07 
x 4 


L Ps | Foot 
| én que 
e P us 


portent sur 1 
gr der 







ñ et sur la possiIDIuite 

renversement des Late ai in-__"Die L di bans résse, 
terrogé une dizaine de pe és dans Il estime que Cétte bureaucratisation 
différents! «pubs de Londres èt j'en imeñäce Ta’ d'action parle. 
|: aireçu à p en  — pet risque 
tiques : « La [ Es ! dé’faussér; à Fr ste jeu des ins- 

ganiser presse c'es “de i _ 59 [ prit | 
‘a bient® ad A1 fait remarquer 
7 E 0 ait été em- 
de s'ekprimer, À m'a Képondu 


ment : Léür, c'est 
bre ! Ce n'est ni demain ni 
| qu'on Saisind chez nous 
dur ou qu'on fraduira des 
écrivains dévant les tribnnaux. Mais 
il faut luttér précisément ‘pour que 
ces choses n'arrivent jamais. > 
parpais anglais forment 
e plus unie.qu'ailleurs, c'est 
e que journaux 
Mquartier et 
Hhaque jour, 
eet Street, 
. «la 
D D ñ sont pas 
dépourvus d'esprit critiq@æà leur pro- 
pre égard. Une vieille plaisanterie an- 
glaise dit : « {1 est impossible de cor. 
rompre ou Ü'intlimider un journaliste 
britannique, mais quand on sait ce 


qu'il est capable de fa sans cor- 
, on se L que c’est 
inutilé », Pourtant, -ces 









«gentlemen 
from the press» ont. le sentiment de 
leurs responsabilités et de leur in. 
comme dans aucun autre pays 
du. monde, y compris les Etats-Unis 
i Ils sont les rouages in- 


here 53 où 
dispensables qui assurent Ja vitalité 

















de la démocratie britannique. 
Quelques lecteurs Jünatiques 


LEE CLS > 
f 


2s respectives des deux 
apparemment pas égales, 
à que Je plus grand quoti- 
po ala re, «< The Daily Mirror » 
ge. 65 000) est d’obédience tra- 
de, ilest non moins certain que 
s'journaux conservateurs (la 
Hrd Beaverbrook, le « Daily 
‘ apho, le «Daily Mail», le 
. "Sketch », etc.) ont des ressour- 
ces et des tirages qui leur assurent 
une audience dépassant nettement le 
Chiffre de lélectorat conservateur. 
Mais à l'intérieur même de ces 
journaux, la tradition veut qu'on ou- 
‘vre ses nes aux adversaires po- 
litiques ‘et qu'on emploie des journa- 
listes des teñdances opposées. Le meil- 


- eur peut être fourni par 
- Vicky, © uriste férocement anti- 
» conservateur qui jouit d’une tribune 
entièrement libre dans l’e Evening 
Standard > de Lord Beaverbrook, 


Vicky m'a montré toute ume collec- 
tion de. lettres de lecteurs protestant 
contre la façon dont il dessine Mac- 
milan où"Putler, Mais quand je lui 
ai demandé $"il ne risquait pas de per- 
dre sa place, il a éclaté de rire : «Tu 
es fou! nous sommes en Angleterre. 
Non seulement Beaverbrook se moque 
de quelques lecteurs lunatiques, mais 
encore Macmillan lui-même m'écrit 
souvent pour me demander les origt- 
naux de mes dessins.» 

cette tolérance 


% 
A... fair. lay » et l 
porta Rene its Les Anglais sont 
:informés.et cest sur cela que repose 
leur Tiberté, de choix. S'ils votent à 
droite ou À gauche, s'ils choisissent 


un bof ou un mauvais gouvernement, 


* tt 


v#» ls ne peuvent s'en prendre qu'à eux- 
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listes en 
Out tenté 
as € 
BBC 
y Va télé. 
sitôt ou- 
"Eveñing 
"€ Daily 
es avec 
à dire ce 


él. Foot 
a aque 
en plus 


es deux 
es, aussi 

Presse, 
"atisation 
és parle. 
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des ins- 
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,été em- 
Képondu 
sûr, C'est 
énmiain ni 
héz nous 
tuira des 
Wir, Mais 
Dour que 
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forment 
urs, c’est 
journaux 
tartier et 
que jour, 
et Street, 
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sont pas 
leur pro- 
ntérie an- 
e de cor- 
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h sait ce 
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yurni par 
nent anti- 
Le tribune 
« Evening 
wwerbrook, 
ne collec- 
protestant 
sine Mac- 
md je lui 
as de per- 
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mêmes et ils l’admettront unanime- 
ment. Mais il y a plus. C’est grâce à 
ce rôle informateur et parfois éducatif 
de la presse Nr: ces insulaires et fleg- 
matiques Anglais réagissent contre les 
injustices du XX° siècle — tant indi- 
viduelles que collectives — avec une 
spontanéité et une émotion qui se ma- 
nifestent rarement aujourd’hui en Eu- 
rope continentale. 


La marche d’Aldermaston 


Vingt-quatre heures après que la 
fusillade en Afrique du Sud fut con- 
nue, Trafalgar Square a été le théâtre 
d'une des plus grandes manifes- 
tations politiques de ces dernières 
années. 11 est presque impossible d’ex- 
pliquer par quel moyen les comités 
de solidarité avec les Sud-Africains 
ont pu convoquer dans un délai aussi 
bref une foule aussi imposante, Mais 
elle était là et sa présence témoignait 
de cette émotion nationale qu'aucun 
gouvernement — quelle que soit sa 
majorité parlementaire — ne pourrait 
ignorer. Deux jours plus tard, le re- 
présentant de la Grande-Bretagne vo- 
tait, en effet, implicitement, contre le 
gouvernement d’un dominion… 

Dimanche dernier, j'ai pu voir 
dans tous les quartiers de Londres 
des groupes de jeunes gens portant 
des pancartes contre les armes nu- 
cléaires et faisant des marches d’en- 
trainement, Ce n’est que dans deux 
semaines pendant les fêtes de Pâques 
qu'aura lieu la traditionnelle « Alder- 
maston March »., Tous les ans, pour 
protester contre la fabrication des 
armes de destruction massive, des 
dizaines de milliers d’Anglais font 
soixante-quinze kilomètres à pied en- 
tre l'usine d’Aldermaston et Trafal- 
£ar Square, Leur mouvement a été 
d'abord considéré comme purement 
symbolique, mais aujourd’hui il trouve 
un écho grandissant dans tous les 
Milieux politiques et témoigne lui 
aussi de la sensibilité anglaise vis-à- 
Vis des problèmes du siècle. 

Les du étudiants d'Oxford que 
j'ai abordés à l'issue de leur prome- 
Dade antinucléaire m'ont expliqué 
qu'ils seront trois cents dans deux se- 
Maines, « Nous ne sommes ni travail- 
listes ni conservateurs, mais nous 
Considérons que la course aux armes 
alomiques mènera à la destruction de 
l'humanité ou, au mieux, à la mort 
de millions d'innocents. Par consé- 
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LA REINE D’ANGLETERRE 
« Les continentaux sont-ils 






quent, nous croyons qu'un pays doit 
avoir le courage de donner l'exemple 
aux autres en détruisant unilatérale- 
ment et sans condition son stock de 
bombes. Nous voudrions que ce soit 
le nôtre.» Il est facile de réfuter, sur 
le plan politique, ces arguments pu- 
rement émotionnels, mais j'avoue que 
je n’ai pas pu ébranler la conviction 
de mes interlocuteurs et qu’à la fin 
j'étais séduit par leur sentiment de 
protestation morale. 

« L'Angleterre, disait l’année der- 
nière André Malraux, est heureuse 
uand elle vit repliée sur elle-même, 
andis que la France a besoin d'une 
mission civilisatrice pour se sentir à 
l'aise ». L'Histoire a pourtant montré 
que ce pays replié sur lui-même a 
peuplé des continents entiers et que 
plus d’une fois il a accompli une 
mission civilisatrice dont il devrait 
s’enorgueillir, Mais il y a plus. Cette 
Angleterre repliée sur elle-même est 
aujourd’hui un des rares pays démo- 
cratiques où les mots : Parlement, li- 
bertés individuelles, protestation mo- 
rale, honnêteté de l'information, ont 
un sens qui s’est, hélas ! perdu ou 
est en train de se perdre chez les 
« missionnaires » de l’Europe conti- 
nentale. 


Les barbares 





Les citoyens de ce pays, qui font 
beaucoup de plaisanteries à leurs pro- 
pres dépens, ont largement cons- 
cience de ce phénomène. C’est de là 
peut-être que vient un certain dédain 
vis-à-vis des « barbares >» qui habitent 
de l’autre côté de la Manche. 

La semaine dernière, dans une ville 
d'eaux allemande, un certain nombre 
d'hommes politiques, anglais et alle- 
mands, se sont réunis pour discuter 
de la détente, Ils ont évidem- 
ment beaucoup parlé des Russes, de 
la nécessité d’être ferme ou conciliant 
à leur égard. Soudain, le vicomte 
Hichenbrook, fils du très réaction- 
naire Lord Sandwich et député 
conservateur, s’est levé pour dire ! 
« Mais je ne comprends pas. Après 
tout, les Russes étaient nos alliés et 
les Allemands nos ennemis au cours 
de la deuxième guerre mondiale, Je 
vous prie, gentlemen, de ne pas ou- 
blier cela.» Consternation dans la 
salle. 

« Que faire ? >», me dit en guise 
de conclusion un témoin de cette 


ET LE GÉNÉRAL DE GAULLE. 
mûrs pour la démocratie ? ». 


scène. Nous, Anglais, nous ne croyons 
as les Allemands très doués pour 
a démocratie et nous avons du mal 
à oublier par quel enfer ils nous ont 
obligés à passer il y a vingt ans.» 


Ces jours-ci, toutefois, la plaisante- 
rie londonienne était que de Gaulle, 
venant jeudi à Westminster, commen- 
cerait ainsi son discours aux députés : 
« Bien que je ne sois pas habitué à 
m'adresser à ce genre d'Assemblée... » 
Mais les mêmes Anglais me disaient 
qu'après tout, le régime parlementaire 
ne fonctionnait pas bien en France 
avant de Gaulle et que, par conséquent, 
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Vos prochaines vacances 
en TCHÉCOSLOVAQUIE 
seront 

pour vous 

une source d'émerveillement 


PRAGUE 
au cœur de l'Europe 
vous enchantera 


CIRCUITS ORGANISÉS 
grandes facilités 
pour les séjours individuels 


(A. F. P.) 


il se peut que les continentaux ne 
soient pas mürs pour ce genre d’ins- 
titution. 

En ce qui concerne la France, les 
choses sont bien différentes. L’indul- 
gence, la sympathie v les Britan- 


niques manifestent au Président de la 
République française reposent sur le 
sentiment que la France, même auto- 
ritaire, n’a pas d’ambitions territoria- 
les et qu’elle ne cherchera pas à en- 
traîner l’Europe dans une nouvelle 
guerre, pas plus qu’à attaquer l’An- 
gleterre. 
K.S. KAROL. 
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LA SEMAINE 





Anne-Marie de Vilaine 


vous raconte 
AUTEUR 
© Maurice Bessy : « Je 


suis optimiste, mais j'ai 
D  elienne 
peut-être tort. ». 

J.P. Sartre 


Tea à tour dompteur, postier, 
chauffeur de locomotive, ouvrier 

peur dans un laboratoire de 
fus où l’on travaillait en sabots dans 
le noir, neuf heures par jour, vendan- 
geur, puis reporter dans des revues de 
cinéma, Maurice Bessy est actuelle- 
ment directeur de + Cinémonde », de 
«La Semaine de Paris », de « Paris- 
Théâtre» et du «Film français >. 
Grand ami et collaborateur d'Orson 
Welles, il est allé plusieurs fois à 
Hollywood. Historien du cinéma, il a 
écrit différents ouvrages sur Méliès, 


Lumière et Chaplin. 
Il y a bientôt trente ans que Mau- * 


rice y (cinquante ans) écrit. Mais 
il publie cette se.naine son tout pre- 
mier roman, «Car c'est Dieu qu'on 
enterre », chez Albin Michel. 

Et voilà que, soudain, pe sa 
mière œuvre romanesque, il a 
donne toutes les armes faciles dont il 
pourrait user pour séduire, et plonge 
dans le plus dramatique des univers : 
les derniers moments que vivent cent 


Sens aeuee 


as 
Cr | 








a ut a été 


Tschaun, 84, boulevard du Mo 
60, cowrs es — 


femmes entassées nues dans #n wagon 
d'un train de déportées juives qui 


20, place du Capitole, — Tours : 


quitte la France pour l'Allemagne, | 


Je regarde Maurice Bessy dont le 
visage bien sympathique, au-dessus 
d’un nœud papillon, me fait penser à 
TS Chevalier et à Albert Pré- 
jean, et À me demande pourquoi il 
a choisi traiter ce sujet. 

« Je suis gai, optimiste, joyeux, 
mais peut-être que j'ai tort…, dit-il 
J'ai été sensibilisé par le martyre juif, 
peut-être plus encore dans mes mus- 
cles mon cœur el dans mon 
esprit. Des amis chers sont partis et 
m'ont écrit des lettres de , qui 
m'ont bouleversé. Et puis, je fais par- 
tie d'une génération qui a échafaudé 

= tas de rêves après 14, par exem- 

: «tendre vers une liberté abso- 
4 où la violence et le mensonge ne 
trouveraient pas à s'exercer». Tous 
les hommes en qui nous avions con- 
fiance ont trahi, les plus purs ont été 
assassinés. Tous les espoirs ont été 
ruinés. Que faire ? Que penser ? 

« Vous me direz : ce livre a quinze 
ans de retard. Mais, il y a quinze ans, 
on ne parlait plus d'antisémitisme ; 
maintenant, il recommence ! J'ai as- 
sisté à l'anniversaire du putsch à 
Munich en 1938. J'y suis relourné il 
y a huît jours. Ce n'est plus la même 
ville, mais ce sont les mêmes visa- 
ges... ». 


L2 Best-sellers allemands 


EN Allemagne, les trois best-sellers 
s pour le mois de mars 1960 sont : 
« Le br ard », du prince de Lam- 
Fivenir d a bombe atomique £t 
un de l’homme », de Karl Jas- 
«< Mountolive >», de Lawrence 

ed. 


@ P.R. Wolf: «Ecœuré 
par l'impuissance. » 


OURNALISTE également, Pierre- 
René Wolf, directeur et éditoria- 
liste de « Paris-Normandie >» depuis 
Es me de nombreux sus 
ont €« Martin Rou mac », i fut 
interprété à l’écran PE ne Gabin et 
Marlène Dietrich), publie ce mois-ci 
son premier ouvrage romanesque de- 
puis 1945 : «A leur mesures, trois 
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nouvelles sur la résistance et la dépor- 
tation. 

Combattant de 1914-1918, il est en- 
core avec l’armée française en Pologne 
en 1919, fait drôle de erre et 
entre dans la estinité jusqu’à la 

Libération. _- 

Dans la seconde nouvelle : < Marfa 
1943%, il mêle ses souvenirs des deux 

isqu'il s’agit de l’histoire 

liaise e a pes un off- 
cier eo: Mébçais en 1919, « auteur cultivé, 
stendhalien » qu’elle retrouve en 1943 
dans un camp de déportés juifs, à 
l’état « d'animal exsangue peu- 
reux ». Elle le mène jusqu’à l’évasion, 
mais il est repris et tué. 

« Lorsqu'on . le métier de com 
mentateur politique, explique PR 
Wolf, on est écœuré par l'impuis- 
sance, la paralysie, l'envasement de 
tout dans des groupes politiques qhi 
n'ont plus de contours. I- vous vient 
une Le de lassitude. Malgré l'hor- 
reur cette époque, il y a des mo- 
ments où l’on regrette la clandestinité, 
où tont était blanc on noir. Il y avait 
les chics types, «es umpuissants, les 
salands, c'était clair. Je me suis rendn 
compte avec le ue que chacun avait 
été imbibé par le drame de la dernière 
guerre « à sa mesure ». C’est le thème 
de mon livre : chacun matgré tai s’est 
mis dans une balance, a révélé un 
caractère quil n'avait pas avant le 

i 


drame, qu'il ne gardera peut-être pas 
aprés, e qui lui est pourtant spéci- 
fique.. 


A éntioil et un ans, P.-R, Wolf 
manifeste peu la Hassituwde dont il 
arle. Il travaille ne heures par 
jour et consacre deux heures, le sa- 
medi et le dimanche matin, à son 
œuvre romanesque, $on emploi du 
temps est à peine croyable. La semaine 
dernière, il présidait, i matin, 
l'assemblée générale des quotidiens 
régionaux à Paris, retournaît à Rouen 
pour recevoir Krouchichey et dinait 
avec lui à la Chambre de Commerce. 
Il repartait pour Paris dans la nuit 
pour être à un rendez-vous à 9 heures 
du matin, participait aux travaux de 
la Fédération de la Presse, recevait 
un ministre à midi pour « défendre la 
liberté de Îla presse menscé:, enire 
Se ee de nouvelles ecmditions 
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La nouvelle: 
economie 
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LES SUCCÈS DE MARS 


« L'Express » a mis en place sur tout le territoire français, avec la collaboration d'un certain 
nombre de libraires, un réseau qui doit nous permettre de fournir chaque mois à nos lecteurs des indi- 
cations sérieuses sur les dix plus grands succès de libraïrie. Voici les résultats dé mars : : 


{ 
J.-R. Tournoux ...... 
Henri Troyat ........ 


Tomasi di Lampedusa. 
de hene-—. 


grâce à la collaboration des tibraires 

Rs rue Ordener. — Cidimi, 

Marhey É Ph. Delatte, 133, rue de la 

Rivoli — Gallimard, 15, boulevard Raspail. — 

— Julliard, 229, bouleyard Saint-Germain, — 

Haussmann. — Presses Universitaires de France, Bb: 
arnässee, — XX: S 


ollat, 15, rue Wital-Carles. — 
— Lille : Le Furet du on US JE itce de GR de- EURE 
Sauramps, 84, rue Saïñnt-Guilhem. — Foch : 
7, place dn Palais. — Les Nourritures Terrestres, 19, rue Hoche: 
Plaïine, 27, avenue de la Läbération. — Strasbourg : Librairie de 
Terre des Hommes, 4, ave nué 
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rue Caumartin. — rue 
des Italiens. — 224, rue de 

ibrairie de Paris, 7, Le Chichy. 
>: tion. — Robert Marin, 18, boulevard 







a vu - ÉSteck,_ place du Thédtre-Français, -- 
Bordeaux 


r in. : À l'Ecritoire d'Or, 
raîrie de l'Université, 2, square des Postes. 
yon : La Proue, 15, rue Childebert. — Montpellier : 

A4, avenue Félix-Faure. — Rennes : Escolan, 
: + l'Astrée, 14, mue du Général-Foy, — 
Tué de la Mésange. — Toulouse : Castela, 
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écenomi 
une conférence le soir, 


repronait da. 


route pour Res où il jnanpurait de - frés bien les 
«le - tends parler, C'est un monde où l'on 


wit plus intensément. Après on s'use, 


lendemain la rue Jean- 
FA Don nes, CS De 














e LouisRené des Fo- 





rêts : «Retrouver les 
grands moments de la 


vie » 





I: y à dix ans, deux romans publiés 
chez Gallimard, « Les mendiants » 
et « Le bavard », suscitérent l’enthou- 
siasme de Raymond Queneau et de 
tout un petit cercle littéraire. 


Puis l'auteur, Louis-René des Fo- 
rêts, se Lut. Il vivait à la campagne, 
dans une propriété de famille dont il 
s'occupait. Il semblait avoir renoncé 
à poursuivre son æuvre romanesque 
et préparait un ouvrage sur la 1u- 
sique pour l'Encyclopédie de da 
Pléiade, 


Mais voilà qu'il publie cette semaine 
un recueil de nouvelles, « La Chambre 
des enfants ». Pourquoi un si long 
silence ? ; 

< J'ai travaillé pendant cg ans 
à un long roman de 709 pages auquel 
j'ai finalement renoncé, dit4l Proi- 
demment cela aa anis an peu à plat, 
el je me suis mis à écrire des récits 
courts que j'ai réunis en un volume. 

« À l'exception d'une nouvelle ab- 
solument autobiographique sur la ré- 
sistance, les quatre autres présentent, 
je crois, une «nilé réelle. Je reprends 
toujours les mêmes thèmes : la mé- 
moire, la dérision de soi, da mise en 
question du langage. La anémoire est 
remise €en cause dans la mesure où 
le narrateur ne sait plus si &e Aoht il 
se souvient élait un souvenir ou une 


image de son esprit. Comment le 
temps rer es souvenirs précis, 
ressassés éforme le langage, les pa- 


roles qu'on a tenues Ï n'y a pas très 
longtemps. Retrouver les grands mo- 
ments de la vie qui me paraissent 
encore maintenant importants. L'eu- 
fance, J'ai une mémoire très précise 








es et PL », axnstait d: de mm ae peut-être parce que 


Der Je crois eompren uw 
enfants quand je les en- 


les choses s'usent.… » 


sont des ouvrages littéraires, 


© Lénine 209 fois tra- 
duit… 


ELON la dernière édition de Y « 1n- 
dex des traductions >» de l’'U.N.ES, 
CO. 29.213 traductions ont été pu- 
bliées en 1958 (au lieu de 27.978 en 
1957) dans 64 pays, en plus de 200 


? idiomes. 


ces traductions 
et en 
major ilé des romans. Vinnent ensuite 
l’histoire, la géographie et les biogra- 


60 % (16293) de 


: phies. 


les Lee 


L'LRSS. est en tête avec 4.458 
traductions dans toutes les langues de 
Y'Union, mais ce chiffre æst en dimi- 
nution sur 1957 (4.608), L'Allemagne 
est en seconde position avec un 
chiffre nettement plus élevé qu'en 
1957 : 2.513 (au lieu de 2441), suivie 
de la Tchécoslovaquie, du Japon, de 
la France, des Pays-Bas, de la Rouma- 
nie et de la Suède, qui pubaient un 
millier de traductions environ. 

Lénine contimwue à être le plus tra- 


duit des auteurs, avec 29 = »dmclions, 
pour la plu EF dans les diverses lan- 


ee de l'U.R.5.58, Vienment ensuite 
hakespeare (127 au feu de 121 en 
1957 qui dépasse nettement Jules 


Verne cette amnée (704 œu lieu de 120), 
Léon Tolstoï, qui rejoint Jules Verne, 
de Dostoievski æt de Gorki. 


suivi 

Simenon 483) reprend la tête des 
spécialistes de la Hittérature policière, 
tandis qu'A gatha Christie et E.S. 


Gardner n'attei cm que le chiffre de 
60, æimsi d’ailleurs que . ue 
aussi divers ee Marx, 
Dumas père, Zola et 4. nes. On 
tronve après, dans l'ordre : Tourgue- 
nieff, Conan Doyle, Hemingwas, Dic- 
kens, Manpassant, Steinbeck, Tchékow, 
Andersen, Peard Bnek, Jack London, 
Victor Hugo, Mark Twain et Somerset 
Maugham (90 traductions environ). 


e Les Polonais prefe- 


rent Agatha Christie. 








U* enqguêle faite en 1958 par une 
revue liéraire polonaise établit 
que l'auteur favori des lycéens de Var- 
sovie æt de Cracovie est. Agatha 
Christie ! Viennent ensuite : Je “Prix 
Nobel polonais Sienkiewicz, Marek 
Hlasko, Sir Arthur Conan Doyle et 
st Hemingway. Françoise Sagan 
arrive æn sixième tion, tandis 
qu'Albert Camus {que les étudiants de 
Varsovie gg pas mentionné) € 
trouve à lorgième place dans 
ses de Cracovie. 


ANNE-MARTE DE VILAINE. 
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ROMANS 





«Les désarrois de l'élève 
Tôrless » par Robert Musil 


© Les débuts étonnants 
d’un grand écrivain 


«l L est plus important d'écrire un 

livre que de gouverner un Em- 
pire, Et plus difficile ». L'homme qui 
a écrit cette rase avait consacré 
les vingt dernières années de sa vie 
à parachever un livre, le livre de 
son existence et de son époque : 
« L'Homme sans qualités » (1). 

Les innombrables études et com- 
mentaires suscités par ce roman, ces 
milliers de pages constamment re- 
prises et récrites, les versions diffé- 
rentes retrouvées dans les papiers de 
Robert Musil, ont fait oublier le reste 
de son œuvre, considérée trop sou- 
vent comme une simple ébauche de ce 
qu’il appelait son « travail principal » 
dont la présence obsédante remplit 
son journal intime, tenu avec rigueur 
pendant plus de quarante ans. 

Pourtant l’homme qui est mort en 
exil, à l’âge de soixante-deux ans en 
1942, isolé du monde — huit amis 
assistaient à ses funérailles à Genève 
_— avait débuté dans la vie littéraire 
avec succès. Il avait à peine vingt- 
cinq ans lorsqu'il publia « Les désar- 
rois de l'élève Tôrless >» (2) aussitôt 
remarqués et vivement admirés par le 
plus grand critique allemand de 
l'époque, 

Robert Musil n'avait pas encore 
choisi sa voie, Issu d’une famille de 
petite noblesse, il avait fréquenté 
d'abord une école de cadets, qu’il 
quitte sans regret, pour entreprendre 
une carrière d'ingénieur, Dans ses 
nouvelles études, seules les mathéma- 
tiques l’intéressent et finalement il se 
tourne vers la philosophie et surtout 
la psychologie. Ces hésitations, crises 
de conscience, cette curiosité univer- 
selle, font penser aux débuts de Her- 
mann Broch : Musil, lui aussi, a voulu 
maitriser tout le savoir de l'humanité 
avant «d'entrer en littérature ». La 
littérature représente, à ses yeux, le 
sommet de toute la civilisation hu- 
maine : toutes ses autres études 
n'étaient qu'une préparation du grand 
livre qu’il révait d'écrire, 


La guerre de 14 





Sa situation financière privilégiée 
lui permet d'attendre, Il refuse la 
chaire de psychologie que lui offre 
une université allemande, mais ac- 
cepte de s'occuper pendant quelques 
années de la « Neue Rundschau », la 
N.R.F, allemande, Il écrit peu ; lors- 
qu'il commence en 1925 « L'Homme 
sans qualités », il a publié un roman, 
deux pièces de théâtre et deux vo- 
lumes de nouvelles. 

J'ai ouvert avec une certaine inquié- 
tude «Les désarrois de lélève Tôr- 
less », Il est toujours dangereux de 
faire la connaissance des premières 
tentatives d'un grand écrivain après 
avoir lu son chef-d'œuvre. Certains 
ont considéré ce premier roman 
comme une ébauche de « L'Homme 
sans qualités », ce qu'est « Jean San- 
teuil >» par rapport d° « A la Recherche 
du Temps Perdu ». Philippe Jacottet, 
qui a traduit « Tôrless > avec autant 
de précision et de poésie ue 
«L'Homme sans qualités», semble 
dans sa postface suggérer la même 
théorie, Ce rapprochement me paraît 
hasardeux : ce premier roman n’an- 
nonce nullement ce que Musil a écrit 
plus tard, mais représente déjà une 
œuvre close, d’une perfection et d’une 
maturité étonnantes. pour un aussi 
jeune homme. 

Sa forme rigoureuse et classique est 
en contradiction avec cette technique 
romanesque nouvelle que Musil es- 
Sayait d'appliquer dans < L'Homme 
sans qualités » et, s’il faut comparer, 
il me semble que Pévolution de Musil 
est la même que celle de Thomas 
Mann entre les «Buddenbrook» et 
«La Montagne magique ». Le roman- 
Cier a fait ses premiers pas dans un 
monde équilibré, où le roman classi- 
que pouvait encore exprimer tous les 
Problèmes : vingt ans plus tard, il 
tlait en pleine crise, Musil, cet Autri- 
chien, avait toujours affirmé que la 
mobilisation autrichienne de l'été 
1914 «avait déchiré le monde et la 
Pensée si profondément que cette dé- 
chirure n'a pu encore être guérie », 

Si ce premier roman n’annonce pas 
ce que Musil a’ écrit plus tard, il ex- 

(1) Ed. du Seuil. Quatre volumes. 


(2) Ed. dd L 
850 N u Seuil. 250 pages, 
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plique ses silences ultérieurs. Il ra- 
conte une histoire banale et il se 
trouve pourtant constamment aux 
limites de l’indicible et de l’ineffable. 
L'histoire elle-même est d’une ex- 
trême simplicité, mais les sentiments 
qu’elle décrit, les pensées qu’elle dis- 
cute, d’une complication extraordi- 
naire, Elle raconte apparemment une 
«amitié particulière >» banale, dans 
une école de cadets de la vieille Au- 
triche, Un des élèves a volé : ses ca- 
marades ne le dénoncent pas, mais 
profitent de leur découverte pour 
réduire leur condisciple en esclavage, 

Relisant trente ans Le tard ce 
roman, son auteur a pu dire qu’il pré- 
figurait, dès les débuts du siècle, le 
sadisme des camps de concentration 
et toute la barbarie nazie. 





trent leur attention exclusivement sur 
l'accroissement de leurs facultés men- 
tales, la simple présence d'émotions 
déréglées et oppressantes n'avait pas 
grande importance à ses yeux », Seul 
l'esprit compte, Un contrôle sé- 
vère de l’intellect annihilera toutes 
les déviations, les rendra, sinon insi- 
gnifiantes, du moins compréhensibles 
et, qui plus est, nécessaires : « Ce qui 
compte n'est plus de savoir comment 
j'agirai, mais bien qu'agissant un jour 
comme lui (la victime), j'aurai aussi 
peu que lui le sentiment de l’extra- 
ordinaire ». 

L’analyste glacial qu'est devenu 
Musil a poussé plus tard, jusqu’à ses 
extrêmes limites, la dissection de nos 
sentiments et de nos aberrations. Mais 
il a constamment opposé à ce monde 


#7 RES 
| AUX ÉDITIONS DU SBUIL 


(Archives.) 


ROBERT MUusIL. 
« J'ai traversé tout cela, avec moi seul ». 


Ce n'est pourtant pas un roman poli- 
tique, mais le roman d’une ado- 
lescence démente écrite par un ado- 
lescent, « La jeunesse est une ivresse 
sans vin », a dit Goethe, 


Les Borgia 





Un mélange de sensualité et de vo- 
lonté de puissance se dégage de ces 
étranges scènes où le voleur, complè- 
tement nu, lit devant ses tortionnaires 
quelques pages d’un livre racontant 
les cruautés des Borgia ou de Tamer- 
lan. Après ces exercices préparatoires, 
les jeunes bourreaux obligent leur vic- 
time à ramper, à aboyer ou à grogner 
comme un porc. 


Deux des jeunes cadets profitent de 
cette puissance que le hasard leur a 
conférée, Mais Tôrless, lui, ne se con- 
tente pas d’assouvir ses instincts, il 
réfléchit sur ses sentiments et sur 
l’avilissement de son condisciple. 
L’adolescent s'aperçoit avec terreur 
2 le péché et la honte font partie 

e toute vie humaine : « Regardez 
donc simplement de jeunes couples 
dans les yeux. Ces yeux qui disent : 
pensez ce que vous voudrez, vous 
n'avez aucune idée des profondeurs 
où il nous arrive de descendre ! Ces 
yeux où brillent une raillerie secrète 
à l'égard de qui peut ignorer tant de 
choses, et la tendre fierté de ceux qui 
ont traversé ensemble tant.d'enfers. Et 
comme ces amants l’un avec l’autre, 
J'ai traversé alors tout cela, mais avec 
moi seul». 

La pureté de l’enfance est une chi- 
mère dont il faut se débarrasser en 
devenant adulte, Tôrless — et il parle 
certainement au nom de Musil — réus- 
sit cependant à dépasser ce désespoir. 
L'intellectuel s'éveille en lui: 
« Comme pour tous ceux qui concen- 


impossible où nous vivons, le rêve 
d’un univers idéal où tous les conflits 
seraient résolus. L'amour entre le 
frère et la sœur dans « L'Homme sans 
qualités » exprime l’image de ce para- 
dis où il n’y a plus d'hommes et de 
femmes, mais uniquement un être 
humain, hermaphrodite (« On ne peut 
aimer que sa propre sœur, jumelle 
et siamoïise »), dépassant toutes les 
contradictions. Ce curieux mysti- 
cisme est à peine ébauché dans cette 
œuvre de jeunesse où l’auteur se 
contente d’analyser et où il essaie de 
comprendre ce qui est. Son journal 
intime qu’il a commencé à tenir à 
l’âge de dix-huit ans s'ouvre sur un 
poème en prose, écrit partiellement en 
français, à la gloire de « Monsieur le 
vivisecteur ». 
FRANÇOIS ERVAL. 





AUTEURS 


« Les écrivains en personne » 


e Madeleine Chapsal 


raconte ici 








comment 





elle a fait connaissance 
avec douze écrivains. 
N écrivain, ça n’est pas n’im- 
porte qui, et en même temps ça 
n'importe qui, et en même temps Ça 
l’est. D'abord, il faut choisir son mo- 
ment pour aller le voir, il faut qu’il 
y ait une rupture, à cette époque-là, 
une petite déchirure dans son uni- 
vers : qu'il vienne de publier un livre, 
par exemple, et qu’on parle de lui à 
cette occasion, Alors, on peut lui télé- 
vhoner, se présenter : il est préparé 
à l’effraction, il vous « attend ». (Vous, 
c’est-à-dire le public.) (1). » 

A partir du moment où le rendez- 
vous est pris, on commence à penser 
à lui. Parfois, on relit quelques-unes 
de ses œuvres. Ce n’est pas obliga- 
loire, I1 faut se laisser menér par le 
vent, par l’envie. Pour aller voir Fran- 
coise Sagan, par exemple, il suffisait 
de se reporter à ce qu’évoque son 
nom, à ce grand tumulte de jeunesse, 
de presse, d’actualité. À ce sourire. 

Pour aller voir Sartre, il n’y avait 
rien à relire non plus. Jean-Paul Sar- 
tre, nous l’avons tous plus ou moins 
à l’intérieur de nous-mêmes. On le sent 
remuer, on sait à peu près où tout 
le monde en est par rapport à lui, 
quels sont les interrogations, les 
points obscurs ou douloureux. 

Mais Alberto. Moravia qui, pour 
nous, est tout de même, malgré son 
succès, un inconnu, il fallait le lire 
en entier. 

Pendant quelques jours, une se- 
maine, on vit comme cela avec son 
écrivain, On ouvre un journal, on va 
au cinéma, on ne se dit pas : « Qu'’est- 
ce qu’il aurait pensé là ?», parce 
qu’on est à l’intérieur de sa vision, 
et que c’est un double regard — le 
sien mélangé au vôtre — qu’on pose 
sur les choses. Entre ces deux regards, 
il y a un décalage, et c’est parce 
qu’on ne comprend pas pourquoi il y 
en a un, que vont pousser. l’envie 
d'interroger, naître les questions, 


Un mot leur suffit 





Mais les écrivains, dont le langage 
se révèle parfois éblouissant, parlent 
au fond comme n’importe qui, de n’im- 
porte quoi. Avec cette différence qu’on 
n’a aucun mal à les provoquer : un 
mot leur suffit pour être au fait. Il 
arrive même qu'ils vous arrachent 
littéralement les questions de la bou- 
che. C’est qu’il s’agit d’eux, et pour 
ce qui est des voies d'accès, ils s’y 
connaissent comme personne, en 
jouent et vous invitent à jouer avec 
eux... 

Il n’y a qu’à se laisser faire, c’est 
très facile un dialogue avec un écri- 
vain. À condition de ne pas perdre le 
fil: il y aura des hauts et des bas 
dans cette partie, des instants plus 
serrés où il ne faut surtout pas recu- 
ler, et même, si on peut, marquer un 
point. qui vous sera repris. Et il y 
a aussi les minutes délectables, où 
enfin ça y est, il est à son affaire, au 
cœur, il parle; c’est le moment, discrè- 
tement, de s’accorder, à soi, quelques 
secondes d’inattention et de détente. 
(L'enregistrement est assuré...) 

Puis, brusquement, c’est fini. Cela 
finit toujours abruptement. Quelqu'un 


prononce une phrase — qui peut être 
n’importe laquelle — et on sent que 
a Ze 


(1) Julliard, 256 pages, 10,80 NF. 


un documentaire étonnant sur la 
vie quotidienne dans l’antiquité 
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c'est la dernière, les regards se croi- 
sent, on se lève. Alors qu’une minute 
auparavant, on pensait en avoir encore 

our un quart d'heure, une demi- 

ure.… D'où vient cette décision ? 
C'est elle, en tous les cas, qui com- 
mande la longueur, chaque fois va- 
rianble, d'un entretien, qui dicte sa 
marche et son souffle. 

Le résultat, bien entendu, n’est pas 
toujours parfait. Quelquefois, les cho- 
ses sont en effet Jà, mais dans l'œuf. 
I1 faut aller retrouver l'écrivain, lui 
demander de bien vouloir les « sor- 
tir», c’est-à-dire préciser, récrire. Inu- 
tile de tenter de tout refaire, on n’arri- 
verait pas à beaucoup mieux ; 2 a 
là un mystère : tout ce qui doit etre 
dit entre deux personnes l’est irré- 
pressiblement dès la première fois. 


Mais, justement, que va-t-on se dire? 
Alors interviennent les différences 
essentielles entre le style, la manière, 
le caractère. de chacua. 

Avec Michel Butor, par exemple, 
c'est la tranquillité absolue. On sait 
qu’il parlera, qu’il expliquera, prendra 
les choses en main — qu'il suffit de 
l'écouter, comme on écoute un cour$, 
en posant des questions aux bons 
endroîts. C’est très agréable, un peu 


décevant : comment le faire sortir de 
ses gonds ? 
Avec Francois Mauriac, c’est le 


qne ce qu’il veut dire et le dit 
fiquement, en ne vous demandant 
qu'une chose : ne pas vous mettre en 
travers. 11 a besoin, pour s'exprimer, 
d'un certain climat, de chaleur, et 
même < d'amour », et ii vous surveille 
du coin de l'œil pour voir si vous 
faites adroitement votre devoir de ce 
côté-là, Ne touchez pas au reste, il 
s'en occupe. 

Avec Jean-Paul Sartre, c'est le bien- 
être : il ne pense qu’à vous mettre 
à l'aise, vous, vous qui êtes en face de 
lui. 1] parle pour vous et pour vous 
expliquer ce qu'il vous dit. Le publie 
est loin, oublié. On est deux, en tête 
à tête, à part égale. 


grand style, le grand art; il ne dit 


Une petite musique 


Françoise Sagan non plus ne vous 
oublie pas. Mais c’est parce qu’elle 
se demande quand est-ce que vous 
allez vous en aller, ou plutôt quand 
est-ce. qu'elle va pouvoir vous offrir 
un verre de whisky, pour qu’on ait 
enfin des relations humaines, suppor- 
tables. En articulant, eMé répond bril. 
lamment, comme malgré elle, semble- 
t1, du bout des lèvres, par des for- 
mules brèves, vives, spontanées, qui 
lui viennent sans qu’elle ait pris la 
peine de réfléchir, sa pensée a naturel- 
lement du style. 

Avec Simone de Beauvoir, c’est 
encore autre chose, on discute : elle- 
expose son point de vue, elle veut 
avoir le vôtre. Elle comprend tout, 
bien au-delà de ce qu’on dit, mais 
enmtend-elle tout ? Elle semble insen- 
sible à une certaine petite musique, 
d'ordinaire si familière aux écrivains, 
une voix mélancolique qui dit : « La 
vie, après tout, qu'est-ce que c’est 2... 
Et les œuvres ? À quoi bon ? A quoi 
bon écrire ? >. Jusqu’an moment où sa 
voix se fêle pour émettre une réflexion 
d'un désabusement plus vrai, plus pro- 
fond que celui de tous les grands 
ténors du spleen : « Si on savait com- 
ment je me suis débrouillée toutes ces 
années-là, et comment j'ai piétiné.… ». 

Il y a aussi des hommes, comme 
Jacques Chardonne, chez qui tout est 
déjà en forme, Ts insistent cependant 
pour qu’on les interroge, maïs visible- 
ment vos questions les gênent. Ce 





ge veulent, en fait, c'est présenter 
es choses à leur manière, dans un 
certain ordre, un certain style, parce 
qe même un entretien, chez eux, est 

tjà organisé comme un livre. Bâti. 

On sent du reste une différence — 
et ça n’est pas un reproche — entre 
des écrivains qui appartiennent à Ja 

énération d'hier et ceux qui sont 

aujourd’hui. Les plus jeunes sont 
naturellement entraînés, diraît-on, à 
l’entretien libre. Ils arrivent sans pré- 
paration, la tête vide ; on les interroge 
et ils se demandent : « Tiens / qu’est- 
ce que je pense là-dessus ?». Ts le 
découvrent en vous répondant, sans 
chercher à savoir si cela sonne bien. 
Leurs aînés, au contraire, ont le seru- 
pule de dire toujours et_ uniquement 


est une aide, un appui, un ennemi, 
Ou bien un spectateur, Ou quelqu'un 
qui, f les ennuie (même 
s'ils ont vraiment envie de faire l’en- 
tretien). Ou personne. Ils parlent pour 
eux. .Pour leurs murs. 

En tous les cas, chaque fois qu’on 
sort de chez un écrivain, même si 
on n’a pas été en total accord avec 
lui, on est joyeux. Il a discuté fami- 
lièrement de ses travaux, de sa pen- 
sée, de sa vie. Il n’a pas cherché à 
en imposer ou à dominer, Est-ce jus- 
tement parce qu’il est célèbre que cela 
lui est si facile, qu’il ose rester € à 
sa place» ? Il <’est montré libre, sin- 
cère, — drôle aussi. Comme il est, 
Comme n'importe qui. 

M. C. 





LE LIVRE DE MADELEINE CHAPSAL. 
« Ils sont libres, sincères — drôles aussi... > 


ce qu’il fant — d’où la qualité plus 
«finie» de leurs entretiens, qui sont 
presque des œuvres, qui font presque 
partie de leur œuvre. 


De toute façon, l'entretien comme 
méthode de découverte, de connais- 
sance de quelqu'un, est un instrument 
absolument prodigieux. On n’apprend 
pas ce que les gens ont en tête, ou ce 
qu’ils pensent — ils l’ont dit, on le 
sait déjà — mais quelle est leur atti- 
tude dans un dialogue, face à un autre 
(ce pourrait être n'importe qui), face 
aux autres ; en somme, face à la vie. 
Ou ils acceptent le dialogue, le recher- 
chent, ou ils le fuient. Ou l’autre leur 
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CORRESPONDANCE 


« Chère Sofia » 
par Romain Rolland 


@ Les âmes internatio- 


nales. 


« Chère Sofia » (1) est, sans conteste, 
le plas intéressant des recueils 2 
thumes de Polland. Il comprend deux 





CESBRON 


volumes, et cette corres nce avec 
Sofia Bertolini s'étend de 1901 # 1932. 
Pour la jeune fille, Romain Rolland 
écrivit son premier drame, € Orsino ». 
I1 l’aima sans l'avouer suffisamment, 
et les années ont fait de cette amitié 
amoureuse une longue liaison où lécri. 
vain donnait le meilleur de lui-même, 
ses pensées les plus intimes, L’a-t-elle 
toujours compris ? On peut Se le de- 
mander car, très souvent, elle parait 
lasse d’entretenir le dialogue avec cet 
homme lointain. Les premiers volumes 
de « Jean-Christophe » lui déplurent 
mais, un peu plus tard, une évolution 
se dessina, et Sofia Bertolini comprit 
peut-être mieux à quel ami exceplion- 
nel elle s’adressait. 

Ces lettres sont précieuses par ce 
qu'elles nous apprennent (ou confr- 
ment) sur Rolland. Ceux qui ignorent 
cet. écrivain l’aborderaient ici avec 

rofit : jamais ses confidences n’ont 
lé. si nombreuses. Pendant les pre- 


mières années, il habitait boulevard 


du Montparnasse, au 162. La maison 
existe esicore, Ses fenêtres ouvraient 
sur Jes jardins des Pères de la rue 
Boissonade, et cel appartement silen- 
cieux où le recueillement était la 
règle allait bien avec un Rolland grave, 
réléchi (et malicieux cependant) qui 
ressemblait à un personnage ecclé- 
siastique. I] était déjà divorcé. Les 
ombres qu'il animera commençaient 
à l’entourer. «Les grands solitaires 
ne sont jamais solitaires d'imaginu- 
tion : üls mourraient», Voici, d'un 
coup, sa vie expliquée : recluse, consa- 
crée aux travaux universitaires et aux 
écrits personnels, exempte de grosses 
joi:s, plus encore du plaisir. 


Un aveu d’amour 
ot eee 


Dès 1905, il explique quel est le 
rôle des « âmes internationales », pré- 
figurant « Au-dessus de da mélée », 
Après la guerre, il intéressera son 
amie aux grands courants de pensée, 
au acifisme, au communisme, à 
Gandhi, De temps en temps, pour 
ranimer leur liaison, ils se reverront, 
mais c'était elle qui en avait le plus 
besoin, car il se serait contenté du 
souvenir de cet amour lointain. « J'ai 
ététrès touché que vous ayez retrouvé 
le souvenir des premiers jours de 
notre - amitié. Qui; à près de trente 
ans de distance, vous. ponvez mieux 
voir l'élan de foi et d'espoir désinté- 
ressé qui mavait, dans une crise 
presque désespérée de ma vie, poussé 
vers vous», N'était-ce pas, à peine 
voilé, l'aveu d’un.amour ? C’est la rai- 
son pour laguelle cette correspon- 
dance est supérieure à celles qui paru- 
rent déjà : ni à Louis Gillet ni à sa 
mère, Rolland n'a avoué tant de cho- 
ses. On peut la lire comme un journal 
intime. 

Ses jugements sur son œuvre sont 
trés sévères. Qu'il n'ait pas toujours 
assez travaillé la matière avec laquelle 
il bâtissait, est un fait qui ne lui 
échappait pas. Il ne s'en inquiétait 
guère, car 11 plaçait ses livres un peu 
en dehors de la littérature : c'étaient 
des actes plus que des œuvres. Expri- 


mer sa pensée par des phrases souvent 
lourdes ne le gènait pas dès qu'il avait 
conscience de communiquer son nes- 
sage, Toute.sa wie, il demeura isolé 
dans le monde littéraire, et sa renom 
mée mondiale n’y fit rien, Pourtant, 
plus qu’on ne l’admet, il fut un artiste 


et, en relisant au hasard telle pièce 
de théâtre ow ces lettres, on s'aperçoit 
qu’il ne possédait pas seulement de 
la puissance et de la générosité. 


MICHEL DESBRUERES. 


(1) Ed. Albin Michel, 2? vol, 
387 et 374 pages, 13,50 N.F. chacun. 


publie son nouveau roman 
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Lettres: 








POÉSIE 
Catherine Pozzi : Poèmes 


fisent à sa gloire. 


© Quarante pages suf- 


ANS l’anthologie « Introduetion à 

la poésie française» que Thierry 
Maulnier publia, en 193%, avec la 
collaboration de Dominique Aury, le 
lecteur, non sans surprise, découvrit 
pu poële du nom de Catherine 
ozzi occupait aufant de place que 
Victor Hugo : quatre pages (pour 
quatre poëmes). surprise tourna 
à la stupéfaction quand, désireux de 
connaître davantage le lecteur apprit 
que Catherine Pozzi, outre une nou- 
velle et un conte, avait écrit en tout 
et pour tout 6 (six} poëmes (1). 


Six 2 1i suffisent à sa gloire 
et, sitôt qu’on a lus, pour toujours 
naviguent dans nos mémoires, super- 
bes et douloureux. Aïnsi, sans doute, 
de toutes choses parfaites. On 

les lire awjourd’hui dans cette collec- 
tion « Métamorphoses >», que dirige 
Jean Paulhan, 


Une introduction anonyme nous dit 
que Catherine Pozzi, d’origine ita- 


lienne par son père, lyonnaise par 





CATHERINE Pozzi. 
Désespérée et confiante. 


sa mère, naquit en 1882 et mourut 
en 1934, Qu'elle fut, jeune, orientée 
vers les lettres par son entourage et 
qu'elle fréquenta les salons de ja 
société cultivée, Elle entretint corres- 
pondance avee quelques-uns des 
grands esprits de ce temps : Julien 
Benda, P.-3, Jouve, Jean Paulhan, 
Cortius, Maritain, Lonis Massignon — 
d'autres, On nous laisse éntemdre que 
ses lettres sont aussi belles que ses 
poemes, 


L'unité de l'esprit 


De sa vie, il faut retenir qu'elle ne 


cessa d'être en proie à la maladie 
à partir de 1915, Enfin, qu'elle était 
avide de culture, tant philosophique 
et nusicale que seientifique, et. s’adon- 
nait à des travaux de Jaboratoire. 
Celie fatalité et cette passio® expli- 
quent le plus immédiat E ses poèmes : 
la mort les vêt de ses tenèbres (ou 
de sa lumière). Voilà pour la fatalité : 
Quant à la passion, Catherime Pozzi 
croyait à l'unité des domaines divers 


où s exerce l'intelligenee et, plus loin, 
Lo ut à l’unité de lesprit. Il faut 
chercher ici, d’abord, nos raisons 
d'être séduits, 

Ses poèmes pourraient n'être que 


(1} Gallimard, 48 pages; 2,50 NF. 
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désespérés, Or, ils sont plus (et mieux) 
Es cela désespérés et confiants. 

oquant sa mort dès le premier 
poème, « Vous referez mon nom et 
mon visage », dit-elle à som « très haut 
amour »., Dans le second, songeant à 
la passion que celui qu'elle avait élu 
a laissée mourir : «Je revivrai cette 
grande journée », écrit-elle. 

Dans le quatrième, je relève encore 
l'affirmation qu’elle est mourante 
mais immortelle aussi”: 
< Au plus nouveau mament de l'astre 

[que je fuis 
Tu vivras, ma splendeur, mon mal- 
[heur, ma survie. 


Ainsi, me semble-t-il, des autres.» 


La beauté de ces poèmes est d’abord 
dans cet. abandon constant et cette 
consfanle reprise, dans le désespoir 
cree a confiance, la mort par 
le , Ja nuit par le jour. Cathe- 
riné Pozzi donne à ue que 
l'unité n'est rien que l'équilibre, 

Quant à sa langue... c’est elle, autant 
que Fambition. d savoir illimité et 
la eroyance en l’unité de la nature 
humainé, qui fait de Catherine Pozzi 
une figure de la Renaissance égarée 
am XX° siècle, Là encore, semble-t-il, 
les raisons du charme profond qu’elle 
exerce tiennent au merveilleux équi- 
libre qu’elle a sw établit entre le 
langage concret et abstrait. Chez elle, 
les mots les plus simples, voire du 
quotidien, font alliance avec les plus 
hauts mots qui content l'aventure de 


Pesprit. 
YVES BERGER. 














thur Miller. 
EU importe qu’une pièce mo- 
« P derne traite d'un épicier ou 


d'un président, si l'engagement. dy 
héros dans sa vie est aussi intense 

u’il doit être >», dit Arthur Miller (1) 

ans la la et saisissante étude 

wil a écrite pour présenter son 
théâtre. Et cette déclaration, Tennes- 
see Williams (2} la signerait des deux 
mains, lui qui É og aussi ses sources 
d'inspiration dans la vie illante 
des immeubles à bon ou sous 
les vérandas de l'aristocratie décavée 
des bords du issippi 

Avec Tennessee , nous en- 
trons dans cet univers social LT? 
jusque-là, n’était monté sur la e 
du théâtre que dans certaines 
d’O’Neill. C’est le monde des camion- 
neurs et des bistrots d’où émerge la 
Serafina de « La Rose tatouée », 
Te dans le mythe de son passé 
sieilien; c’est le croupissement € petit- 
bourgeois » de « La Maison de verre » 
où nous voyons une mère étouffer ses 
enfants au nom de son passé d’aristo- 
crate du Sud ruinée…. 

Presque toutes les pièces de Miller 
naissent, elles aussi, de simples images 
de la vie américaine ; un quartier. de 
New York et un « mortel après-midi 
de dimanche » pendant lequel Willy 
Loman, le héros de €« Mort d’un com- 
mis-voyageur » lave interminablement 
sa Chevrolet. Une de ces terribles maïi- 
sons en brique où vivent d’innom- 
brables familles pauvres sert de lieu 
scénique à € Vu du pont ». 

De toute façon, ces personnages, 
pris dans le monde grouillant que le 
Théâtre :a toujours, en: Europe, fait 
profession de dédaigner.ou pour les- 
quels il n’a jamais su trouver un style, 
ne sont pas des inadaptés ou des 
malades : ce sont des invidus tour- 
mentés par um puissant désir d’exister 


‘et de vivre. 


Un nonveau héros de théâtre 


En France; Courteline enfermait ses 
« petits-bourgeois > dans le bistrot et 
la chambrée de caserne : en se détour- 
nant des grandes cérémonies solen- 
nelles' de la tragédie classique, la litté- 
rature française, naturahisme eompris, 
n'imaginait pas + Phomme simple 
pût ne pas être ridicule ou sordide. 

A la même époque, presque partout 


ae 


() Ed, R,. Laffont. 720 pages. 
N.F 


2 
_— 


7 a Ed. R. Laffont. 638 pages. 
19,80 NF, 
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LETTRES NOUVELLES 


En sa huitième année d'existence, LES LETTRES NOUVELLES, dont on a si vive 
ment regretté l’éclipse pendant deux mois, reparaît dans une formule originale et sédui- 


La nouvelle publication, qui continue d’être dirigée par Maurice Nadeau, cumule les 
avantages d’une publication périodique et d'un Club du livre. Elle fait paraître chaque 
mois, dans le format d’un livre, soit un numéro de revue ordinuire, soit un numéro spécial, 
soit un ouvrage d’un des meilleurs écrivains francais et étrangers. On s'y abonne en ver- 
‘sant une provision dont l'intéressé FIXE LUI-MEME LE MONTANT et qui fonctionne 


à la façon d'un compte courant. 
Le 


numéro À, qui paraît le 1° avril, comprend des fragments du roman posthume 
inédit de Cesare Pavese : FUOCO GRANDE, dont la découverte, il y a deux ans, a fait 
grand bruit ; une pièce en un acte du jeune écrivain israélien Amos Kenan : LE LION qui, 
montée par Roger Blin, doit suecéder aux NEGRES de Jean Genet ; une étude, peu cenfor- 


miste, d'Henri Guillemin sur Péguy, ainsi 
que de nombreuses et brilla chroniques 
de la vie littéraire et artistique, tenues par 
Albert-Marie Schmidt, Jacques Schérer, Ge- 
neviève Bonnefoi, Maurice Faure, Olivier 
de Magny, ete. 

Le numéro 2 sera constifué par deux 
courts romans inédits de Jean Reverzy, prix 
Renaudot 1954. 

Ces ouvrages séront accompagnés d’étu- 
des, de documents et d'illustrations. 

Les abonnés aux LETTRES NOUVELLES 
bénéficient de conditions avantageuses. Pour 
les connaître et devemir un abonné des 
LETTRES NOUVEL écrivez : 

LES LETTRES NOUVELLES 
30, rue de l’Université 
PARIS (7) 
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Gilles Sandier 
L’AN N'AURA PLUS D'HIVER 


L'intelligence et la recherche de la luci- 
dité, loin d’endiguer le. flot de la passion, 
ÿ apportent parfois au contraire une inten- 
sité accrue. H en est ainsi pour les person- 
nages du roman de Gilles Sandier qui eons- 
truisent des mythes, des mensonges dange- 
reux et débouchent brusquement sur 1a 


vérité de l'amour. Ce roman précieux et 


- brûlant qui commence sur le ton du badi- 
” nage libertin, s'achève en tragédie. 


CLAUDE JULIEN 
Je nouveau Nouveau Monde 


Aibert Ducroca 








@ PARCE QUE c’est un grand comédien, il a le sens de Ia situs- 
tion vivante et exceptionnelle. 

@ PARCE QU'il est d’origine russe, et 

@ PARCE QU'il est de culture anglaise, il joint à la véhémence 
une note insolite de cruauté et d’ironie flegmatique. 

@ PARCE QU'il a voyagé aux quatre coins du monde, et 

@ PARCE QU'il a une curiosité infatiguable et un sens de l'hserva- 
tion toujours en éveil, Peter Ustinov, qui est connu comme auteur 
dramatique dans le monde entier, est aussi un écrivain d’une frap- 
{ pante originalité et d’une vérité constante. 

Peter Ustinov dans UN SOUPCÇON DE PITIE se livre à une 
charge éndiablée £ontre tout ee qui est veule, bête, mesquin et 
conformiste. Chacune de ses nouvelles est une fenêtre ouverte sur 
une expérience unique dont le héros, que ce soit un colonel anglais, 
un vieux violoniste russe ou un écrivain manqué, permet à l’auteur 
de prendre en chasse un de ces ridicules qu'il exécre. Pourtant, le 
personnage demeure vraisemblable, sensible et tout proche de nous 
en dépit de la caricature. Tout est noté d’un trait unique, aigu et 
brillant, Les formules rebondissent comme des balles. Maïs jamais 
cette verve endiablée, cette fantaisie sauvage et ce besoin de piéti- 
ner les fausses valeurs ne tombent dans lamertume et le sarcasme. 
Aucune des flèches de Peter Ustinov n’est empoisonnée, car il nous 
en avertit dans le titre même de ce recueil : le secret de la vie, 
c'est d'ajouter à son jugement UN SOUPÇON DE PITIE. 


e MAURICE CLAVEL 


UNE FILLE POUR L'ETE est un double succès pour Maurice 
Clavel, car il en a assuré l'adaptation cinématographique. On ne 
peut qu'être émerveillé par la force et la sincérité d’un auteur qui 
passe ainsi, sans altérer les qualités de son œuvre, de Fécriture 
romanesque au langage cinématographique. Tous les critiques, qui 
ont salué avec éloges UNE FILLE POUR L'ETE soulignent qu'on 
y retrouve avec plaisir le ton âpre, le climat poétique qui avaient 
été remarqués par la presse : 

« Maurice Clavel est poète, tout lui est pathétique. L'expérience 
a de quoi réjouir les lecteurs blasés. » 


Kléber Haedens, Paris-Presse. 


« Il y a dans ce livre quelque chose de volontaire et de saccadé 
qui donne l’idée d'un combat livré le cœur battant, la gorge sèche...» 


Robert Kemp, de Y Académie française. 


Frédéric Grendel 


LE TRAITE DE PAIX 


« Rarement on a lu sur le thème tra- 
gique et désespérant de la guerre d'Algérie 
un roman d’un ton si juste et d'un style 
si net, » 

Pernard Lecache, le Journal du. dimanche. 

« En nous contant l’odyssée d'un jeune 
soldat français en Algérie, Frédérie Gren- 
del a haussé le banal récit de guerre à la 
hauteur d’une épopée moderne. » F 

Marcel Lobet, le Soir. 

« Frédéric Brendel écrit dans une langue 
pure et simple: Ses raccourcis sont saisis- 
sants, d’où une exemplaire conclusion. >» 

Véra Volmane, Les Nouvelles Littéraires. 


El 


Races, religions et mœurs. 


“Alerte aussi bien que sérieux, ce livre se lit d'un trait sans 


rencontrer de page qui affaiblisse l'intérêt” 


HENRI BONNET (Le Monde) 





a JULLIARD 
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Lettres 





—————— 


ailleurs où l'influence embarrassante 
du classicisme était moins forte, 
l'homme simple va devenir un héros 
de drame : les personnages de Tché- 
kov, de Pirandello, de Lorca sont nés 
dans ces « classes moyennes »> dont 
les économistes nous disent qu'elles 
dominent les sociétés modernes. 
Parce que l «homme moyen » do- 
mine le théâtre de Milelr ou celui de 
Williams, on peut se demander s’il ne 
convient pas de parler d’une nouvelle 
définition du tragique : qu’il s'agisse 
de prolétaires qui, pour s’arracher 
à leur condition, prétendent à une 
dignité aristocratique, comme on le 
voit dans « Un Tramway nommé Dé- 
sir », de vieilles filles qui tentent de 
sauver leur amour au nom d’un amour 
insaisissable comme dans «€ Eté et 
Fuméé >, une préoccupation unique 
se fait jour qui s'exprime avec le plus 
de netteté dans < Mort d’un commis- 
voyageur ». 
La pièce de Miller nous place en 
face d’une conception du théâtre dont 
l’origine est à chercher peut-être chez 
Tchékow, mais dont la formulation est 
américaine : l’homme réel, l'homme 
ui rampe au niveau le plus simple 
e la société devient une créature 
dramatique et tragique lorsqu'il se 
demande ce qu'il vient faire dans ce 


monde. 
Le double monologue 


On dirait alors que le théâtre améri- 
cain, tel que le représentent Williams 
ou Miller, a réussi ce que les Sovié- 
tiques ont si longtemps cherché à 
travers les abstractions du «-réalisme 
socialiste >» : il a trouvé un langage 
poétique de la vie simple au moment 
où coincident une nostalgie du passé 
et une critique de la société. 

Malgré cette proximité des thèmes 
qui tient davantage au climat de la 
littérature américaine qu’à une vo- 
lonté esthétique commune, T. Wil- 
liams et A. Miller sont très différents 
l'un de l’autre... 

On trouve plus de sensualité, plus 
de chaleur psychique chez Tennessee 
Williams, mais Arthur Miller donne à 
ses drames une armature d’une soli- 


dité remarquable, presque compa- 
rable à une démonstration logique; 
cela l'apparenterait, à travers son 


maître Ibsen, aux schémas rigoureux 
de la dramaturgie classique. 

Pourtant, si grande soit la puissance 
d’évocation dans ce chef-d'œuvre 
qu'est « Mort d’un commis-voyageur », 
elle n’atteint pas toujours à la trou- 
blante poésie qu’on rencontre dans 
chaque scène de T. Williams. Ici, les 
tempéraments s'opposent moins par la 
conception du drame que par la ma- 
nière dont l’un et l’autre sentent autour 
d'eux la présence des hommes. Et si 
Miller veut que le spectateur çonstate 
après ses pièces : « c'est évident », on 
dirait que Williams a juré, lui, de le 
poursuivre jusque dans les flottantes 
images de ses rêveries. 

I1 est toutefois un point par lequel 
les deux théâtres se rencontrent une 
fois encore : celui de la technique. 
On pourrait ainsi appeler « double 
monologue > cette habitude de pré- 
senter dramatiquement un PEER 
sur deux registres à la fois : celui de 
sa passion actuelle et celui de ses mo- 
tivations anciennes, souvent incons- 
cientes. 

Le cinéma a sans doute plus de 
moyens que le théâtre pour exploiter 
ce langage, comme cela apparait non 
seulement dans le film que Kazan a 
tiré de la pièce de Miller, mais aussi 
dans le « Citizen Kane >» de Welles 
et, plus près de nous, dans € Hiro- 
shima, mon amour », 

Une telle recherche peut sans doute 
entrainer le théâtre sur des voies nou- 
velles et la nostalgie du passé qui 
accompagne la mélopée sensuelle des 
personnages de Tennessee Williams 
comme elle enveloppait autrefois ceux 
de Tchékov répond ici au souci lon- 
pos exprimé par Miller : rendre 

l’homme son humanité par le théài- 
tre, c’est explorer dans l’homme la 
part que la vie moderne, souvent, lui 
dissimule et lui ravit, 

JEAN DUVIGNAUD. 


CONDUITE ET CIRCULATION 


Un livre de 480 pages, 200 illustrations, carte 
rôéutière de l'Europe en 6 couleurs. Prix 18,60 NF. 
Documentation unique en son genre, qui 
aidera à : 

- Mieux connaître votre véhicule 
- Circuler agréablement 


vous 


+ Conduire habilement 

- Accroître votre sécurité 

- Eviter les sanctions 

+ Connaître les problèmes de la circulation 

+ Voyager sans soucis tant en France qu'à 
l'étranger. 

Indispensable avant la départ de Pâques 

G.T.A. - GALLEN, Editeur 
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TÉMOIGNAGE 


«Les Centurions » 
par Jean Lartéguy 





@ Les paras racontés 
aux paras par un para. 


centurions, comme mul ne 

l’igndre, se firent hacher menu 
aux marches de l’Empire dans le 
même temps où, à Rome, des séna- 
teurs gras à lard ne sortaient d’une 
intrigue que pour sombrer dans une 
orgie ; où-des esclaves imprudemment 
affranchis commençaient à mettre la 


ES 


Bien-Phu. La défaite de Dien-Bien-Phu 
fut l’électrochoc divinatoire ; un sé- 
our dans les camps du Vietminh 
ransforma cette divination en certi- 
tudes. 

Le petit nha-quê jaune, patient 
comme une taupe, obstiné comme une 
fourmi et exaspérant comme un mous- 
tique, avait eu raison du grand para- 
chutiste blanc. David avait battu Go- 
liath. Pourquoi ? Pourquoi, se deman- 
dèrent les paras prisonniers qui, dès 
lors, se mirent à penser, 


Parce que les fourmis jawnes avaient 
une foi. Parce qu'ils avaient «une 
Eglise » dont la Mecque est située à 
Moscou ou à Pékin et qui a nom le 
< communisme ». En bref, les paras 
méditèrent sur la chute des empires, 
le dynamisme des peuples barbares, 


& 


NON ER BTS 
ES | 
4nik SIP Le 


CENTURIO 





Ko 
= À 
Fu 
À “ 





(Archives.) 


LES PARAS. 


Un monde qui ne veut pas 


pagaïe ; où, enfin, les disciples d’un 
petit juif barbu — un certain Jésus- 
Christ — allaient s’enhardissant et 
prêchant une invraisemblable doctrine 
d'où il ressortait que les hommes 
étaient égaux et mis au monde non 
point pour se fendre.le crâne à coups 
de glaïve mais pour s'aimer. 

Encore que très disciplinés, les 
braves centurions, un jour, en eurent 
plein le dos de se faire massacrer par 
les barbares pendant que les politi- 
cards romains se prélassaient dans 
leurs villas, 

A partir de la fin du II° siècle et 
jusqu’au début du IV°, bon an, mal an, 
les centurions se mirent à nommer 
les empereurs. Ce fut le règne des 
prétoriens, id est des S.S. de l'Empire 
entré en décadènce et décomposition. 
C’est, en filigrane, ce que Jean Lar- 
téguy, dans son livre «Les Centu- 
rions » (1), promet aux modernes Ro- 
mains que nous sommes devenus. 


OVER para» est né en Indo- 
chine. Pendant que les gouverne- 
ments, en métropole, tombaient 


comme des quilles au vent des intri- 
gues et des combines ; pendant que 
des étoiles pleuvaient sur les manches 
des généraux de salon et d’anticham- 
bre de ministères, l’armée française 
sécrétait, comme l’huître la perle, une 
armée dans l’armée : le corps des 
parachutistes. 

Jités dans tous les coups durs, bons 
pour toutes les besognes, plongés dans 
une guerre qu'ils faisaient sans la com- 
prendre, les paras se retrouvèrent, un 
triste matin, dans la cuvette de Dien- 


(1) 415 pages, 9,50 NF. 
(2) 304 pages, 9 NF. 


mourir. 


le déclin de l'Occident, et cent cin- 
quante ans après Hegel, découvrirent 
l'histoire, Plus d’un siècle après Marx, 
ils découvrirent autre chose encore : 
la Révolution. Il faut avouer qu'il y 
a là de quoi déranger la tête d’un 
guerrier... 

Libérés, ces hommes retrouvent la 
France. 

Las ! la mère France est perdue de 
débauches et considère ses enfants 
d’un œil bizarre. Alors les paras éprou- 
vent le désespoir des centurions re- 
tour de Thrace ou de Cappadoce. On 
ne les comprend plus. 


Une armée révolutionnaire 


Aussi, dès qu'éclatera 
d'Algérie, ils rempileront. 

Née dans les camps du Vietminh, 
c'est en Algérie, dans les rangs des 
parachutistes, que va se former une 
«armée révolutionnaire >». Pour me- 
ner une guerre, il faut avoir un but : 
ce sera la victoire. Il faut avoir une 
morale : les paras, tels que les décrit 
Lartéguy, seront des sortes de moines- 
soldats incorruptibles et qui ont re- 
noncé à la paix, à ses pompes et à 
ses œuvres. Le crâne rasé, buveurs 
d’eau, obéissants et pauvres, revêtus 
de la tenue camouflée comme d’unè 
bure, braves autant qu’impitôyables, 
soudés entre eux comme les premiers 
membres de la Compagnie de Jésus 
ou les chevaliers du Temple, ils don- 
neront à l'adversaire le spectacle de 
leur « vertu >» au sens latin du mot, 
S'il est besoin de massacrer, ils mas- 
sacreront ; s’il faut torturer, ils tor- 
tureront ; s’il faut « y aller » et mou- 
rir, ils mourront. 

Qu'elle s'appelle le communisme ou 





la guerre 





l'Islam, l’adversaire a une foi. À cette 
foi, il s’agit de répondre par une 
contre-foi. Au communisme ou à 
l'Islam, opposons les valeurs de l’Occi. 
dent ; à la foi, la vertu ; aux raisons 
de l'Histoire, les lois jamais transgres- 
sées d’une éthique créatrice de ses 
propres impératifs. 

Ces paras, leur historiographe nous 
dit qu'ils sont devenus grands lecteurs 
de Marx, Lénine, Staline et Mao Tsé- 
toung. Chez ces auteurs ils ont puisé, 
mn la théorie de la guerre révo- 
utionnaire et cette idée que le guer- 
rier, en un pareil contexte, ne doit 
plus être seulement un manieur de 
Sabre, mais un homme engagé tota- 
lement dans la lutte qu’il mène contre 
l'adversaire, 


Hommes de Destin 





+ Poussé jusqu’à sa logique extrême, 
le raisonnement doit être à peu près 
celui-ci : le para n’est personne d’au- 
tre que le fellagha ou le «viet» de 
la cause opposée, Que la doctrine 
marxiste de la révolution, chez Mao 
Tsé-toung, est à la fois lettre et esprit 
et qu’il est absurde de rejeter celui-ci 
pour faire son miel de celle-là, les 
aras de Lartéguy n’ont pas l'air de 
e soupçonner., Philosophiquement, la 
dialectique ne semble pas leur avoir 


coûté des nuits de méditation : ce 
sont — sans blague — des nomina- 
listes plus près d’être thomistes 


qu’hégéliens. 

En fait, dans le roman de Larti- 
guy, les paras nous sont surtout pré- 
sentés comme des héros romantiques, 
Ïs sont « une force qui va», bouscu- 
Jant les raisons, les scrupules, les mo- 
rales au nom d’üm idéal dont les réfc- 
rences précises ne nous SOmt jamais 
dévoilées. 

Et pour cause, sans doute : ces ré- 
férences ne pourraient être que de 
mort. Pour parler comme Malraux, le 

ara n’est pas fils de l'Histoire mais 
| mdr de Destin. II ne peut pas être 
le combattant d’un monde qui veut 
naître mais d’un monde qui ne veut 

as mourir alors que sa propre mort 
e fascine, 

Il reste que « Les Centurions » cons- 
tituent un intéressant inventaire des 
mythes et des rêves d’une fraction de 
notre armée pour laquelle « Rome 
n'est plus dans Rome ; elle est toute 
où je suis ». La France n'est plus en 
France, elle est en Algérie. 

Et si la guerre qui se déroule là-bas 
trouvait un jour une issue qui ne füt 
pas du goût de nos Centurions, nous 
sommes invités à nous souvenir que 
leurs frères romains marchèrent un 
jour sur Rome et y installèrent le 
règne sanglant des prétoriens. 


J. C. 
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LA SEMAINE 


Michèle Manceaux 
vous raconte : 


@ Du Grand-Guignol au 


Concert Mayol : voici Le 
« Moulin-Jaune ». 





NE revue japonaise à Paris : la ré- 

putation des qe, un souffle 
d'exotisme, sans doute, un Juxe fou 
comme il sied aux «shows > .améri- 
çains, C’est tentant, 

Seulement, la revue japonaise du 
Moulin-Rouge a regreîter Blue 
Bell Girls du do, qui, elles, au 
moins, sonf belles, fastueuses et sa- 
vent danser. 

Au Moulin-Rouge, il y a bien toute 
la panoplie d'éventails, d’ombrelles, de 
upies et de plumeaux. Il y a bien 
un bonze au crâne poli comme un 
vieil ivoire, et de petites J aises 

les, aux jambes courtes, dans des 
imonos transparents et même parfois 
ans kimono du tout. La scène des 
amouraïs violewrs est un habile mé- 
ange de Grand-Guignok et de Concert 


Mavol. 


La manière orientale au goût amé- 
rieain, peut-être. Au goût parisien, ce 
«Moulin-Jaune », non vraiment pas, 


quelques jolies jongleries exceptées. 


6 L'Orchestre Lamou- 
sec comme du 





reux : 
bon champagne. 





‘ORCHESTRE Lamoureux effectue 
L en ce moment une tournée aux 
USA. J law dernier moment, son 
chef, Igor kevitch, avait eraint de 
ne pouvoir partir (voir «L'Express » 
n° 437), mais tout s'est arrangé et 
l'orchestre français est accueilli par- 


tout triomphalement. Jugez-en par un 

atrait de vient de nous 

sdresser Markevitch lui-même : 

«La LOT - Pr — RT 
ifiqueme. as n o 

ambassade a une réception 


pour nos musiciens. Nous avons déjà 
joué dans six villes, dont New York, 
hiladelphie et Washington. Pour 
moi, Philadetphte a été une: des ex- 
périences les” plus importantes, car 
nous entrions en compétition avec un 
des plus grands orchestres du monde. 
La presse a été très sportive, en re- 
connaissant l'immense qu de no- 
tre ensemble. Elle trouve les bois et 
ls cuivres supérieurs à tout :éloge, 
ls cordes d'une qualité, plus sèche 
que ce & noi on est habitué, mais, 
tomme écrit le « Washington Post », 
#ccomme un excellent champagne ! » 
«Ce qui me es Plaisir, c’est l'in- 
tlligence avec laquelle voyagent nos 
misiciens. Hs visitent le s de cho- 
st possible, s'intéressent à la vie 
américaine et jugent de tout avec un 
prit remarquablement ouvert. Pour 
le moment, le moral est très haut, ce 
qui ést rendu facile par le [ait qu'ils 
sont ovationnés tous les jours.» 


& Jean Rouch : « Moi, 
un blanc », 


CETTE semaine, dix élèves du lycée 
d'Abidjan viennent sser Jeurs 
acahces de Pâques à Paris. Cette 
touvelle ne vaudrait pas d'être signa- 
le si ces dix jeunes gens, sept 
loirs et trois blanes, n'étaient aussi 
ls vedettes du dernier film de Jean 
ch, « La Pyramide humaine », 
Jean Rouch (eLes Maîtres Fous », 
‘Moi, un nor ») est, avant tout, éthno- 
bgue. Ses films sont d’abord des rap- 
ris d'études pour le musée de 
OMmme, mais comme ce sont d'éton- 
lnts documents atrxquels le public 
st sensible, ils sont exploités ror- 
malement. 
Jean Rouch est en train de monter 
‘La Pyramide Humaine », Actuelle- 
ment, cela dure quatre heures. 
— En quoi ce film est-il différent 
des précédents ? 
— D'habitude, ce que je veux en 
Premier lieu, c’est la spontanéité, c'est- 
à ire la vérité. Je me contente dé 
se un climat où ma caméra n'existe 
Durs « Moi, ün noir », le héros 
ar sa propre histoire. Je lui 
po ais toute latitiide pont l'organi- 
dit 75, Je stbais à ‘peu près jusqu'où 
des l'Provisation, Par exemple, tl 
trchait du travail, Deux possibi- 
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Paris en parle... 





(A.G.I.P.) 


LA REVUE JAPONAISE AU Mourix-Rouce. 
Une réputation. 


lités : ou il en trouvait, ou fl n’en trou- 
vait pas. J'avais peu de surprises. Ce 
qui n'intéressait, c'élait de voir corm- 
ment il était conscient de son exis- 
tence. 

«On m'a reproché de choisir tou 
jours des gens à l'échelon le plus bas, 


des gens sans spotigne alors cette 
fois Jai vouln’aller cÆ 
J'ai pensé serait pdssionnañl de. 
voir quels ent les problèmes inter: 
races PT dans uné 
communauté fu 


ser dans uné 
re Êné clause de pre- 
qui est 


mière au lycée , 

mi m'a un bon microcosme 
de-cel avents de l'Afrique. De novem- 
bre 1958 à février. ; j'ai réuni les 
élèves tous les samedis après-midi. Je 
voulais. montrer: leurs relations au 
lycée et en dehors du lycée, mais je 
me suis aperçu qu'ils n'avaient pâs de 
relations. Hs ne se connaissaient pas, 
et un sérieux.racisme, de part el d'au- 
tre, existait, Alors, nous avotis cher- 





thé énsemble uri lis ont in- | 
venté une oiré , que nous 
avons déc de A+, c'est à 





artir de ce mont 
bratméff môn 5 , 
ports ont commencé d'exister et j'ai 
pu filmer. cette évolution, et cette 
prise de conscience de leurs problé- 
mes qu'ils n'avaient jamais voulu se 
poser avant. La caméra a été un pré- 
texte, et je crois que ce [ilm est tout 
simplement un psychodrame. H ya 
des conversations qui trahiront la 
réalité profonde aussi bien qu'une 
psychanalyse. 
«Je vous cile un exemple. Nous 
avions décidé de jouer une scène où 
il serait question de racisme. Je de- 
mande qui veut jouer les. racistes -et 
les non-racistes. Les élèves se distri- 
buent les rôles entre eux et on com- 
mence. Un supposé non raciste expli- 
que à un supposé raciste : 


«— Pourquoi dis-lu que les noirs 
ne-sont pas intelligents ? Ils sont tou- 
jours premiers en classe, 

« El, un autre supposé non-raciste 
onblie le rôle qu'il avait lui-même 
choisi et répond : 

«— Bien sûr, ils copient ou ils ap- 
prennent tout par cœur. 


« Après cela, les rôles étaient bou- 
leversés et la scène prenait toute sa 
vérité. » 

Jean Rouch a les yeux bleus, Il ré- 
pête sans arrêt : -e C'est passion- 
nant, c’est passionnant. » 

« Moi, je ne suis pas un vrai ci- 
néasle créateur et inventeur, mais 
regardez, c'est la tendance dans 
cette nouvelle vague, ils veulent re- 
tronver le spontané. Le dialogue de 
la chambre ..… « À bout de souffle », 
la scène du psychiatre dans «Les 
quatre cents coups »-ee sont des do- 
cuments ethnographiques sur le Pa- 
risien blanc en 1960. C'est passion- 
nant, c'est passionnant. » 

Projet secret de Jean Rouch : 


lieux sociaux différents, . les 
thodes utilisées en Afrique. Le film 
pourra s'appeler « Moi, un blanc ». 


appli- | 
quer en France aux rapports de mi- | 
é- | 


1 


CRE que, Mal, j'ai eu | 
0, car leurs rap- : 


© «Candide» en 1960 : 
des bagnes nazis, Saint- 
: Tropez et le roi Fourak. 





N- autre jet plein de mystère, 
U -c'est = Candide ® de- Voltaire, que 
doit fourper, en juillet, Norbert Car- 
bonneaux, 42 ans, auteur de deux films 
assez comiques : «(Courte tête ». et 
‘« Le temps des œufs durs ». On a an- 
noncé un film nommé 4/Candide », 


mais comment adapter € Candide » ? 


bè-est-}a question. 

Avec un accent nonchalamment fau- 
bourien, interrompu par les propos 
d’un merle moqueur (un vrai merle 
qui parle vraiment et dit « Bonjour, 
mon bi une seconde, une se- 
conde, une” seconde +} Norbert Car- 
bonneaux essaie de s’éxpliqueg ; 


« Candide 5, cela a été, au départ, 
üne idéede, mon imprésario. C'était 


ira 





(Dorka.) 


Jean Rouc. 
Un psychodrame. 


une bonne idée, . Avec. Voltaire, on 
trouve de l'argent. Je ‘serais “arrivé 
avec le même scénario. chez les pro- 
ducteurs, et le.héros se serait appelé 


NP Récomier 





« exceptionnelle puissance dramatique. 
frémissement inconru. » 


lui dira qu'à l'heure actuelle, 


mait 


Leibniz. 


AU MEME PROGRAMME : 


LETTRE MORTE 4e Robert PINGET 


Le premier acte, à lui seul, vaut qu'on se rende. à Récamier. 


de Samuel BECKETT LA DERNIERE BANDE 


Véritable avant-garde. Un 


B. POIROT-DELPEEH. 
| mmmmmmmemmmmmmn Semaine 20 h. 15 (relâche jeudi) - Dimanche 14 h, 30 - 7,50 NF 


Tartempion, je n'aurais pas eu un sou. 
Grâce à Voltaire, je vais pouvoir faire 
mon premier {film à gros budget. On 
prévoit au départ 300 millions. 

« Maintenant, les vedettes, ce né 
sont plüs les stars, ce sont Zola, Hugo, 
Stendhal, étc. Bientôt, on tournera 
Proust, Mais revenons à « Candide », 

<J'ai voulu faire un «Candide » 
moderne. Pas d’ennuis avec la So- 
ciété des gens de lettres. Cela s’'ap- 
pellera « Candide ou loptimisme 
au vingtième siècle >». D'ailleurs, Vol- 
taire n'avait jamais signé « Candide ». 
Il avait écrit : « Traduit de l'allemand 
par le professeur Raf ». Alors, il ne 
faut pus qu'on m'ennuie. Je dis cela 
Par principe, car, finalement, ce sera 
très fidèle à l'esprit du tivre. 


«Départ dun château de Thunder 
Ten Tranckh. Gandide s’est fait chas- 
ser pour avoir embrassé Cunégonde, 
mais au lieu de subir toutes les péri- 
pélies de la guerre de Sept Ans, son 
expérience se fait au vingtième siècle. 
Il rencontre le colonel Nanar et le ca- 
pitaine de Sainte-Engeance en bleu ho- 
rizon, mais les guerres se confondent ; 
il est obligé de franchir la frontière 
espagnole, de gagner la Suisse. Il sera 
nazi pour avoir dit e Heil Hitler !». 
Puis il retrouvera Pangloss, coupable 
d'avoir une goutté de sang juif, dans 
un camp de concentration. Ils seront 
tous les deux pris comme otages. 
Pangloss, Cunégonde et le fils de 
Baron connaîtront autour de Candide 
mille aventures très proches de l'ac- 
tualité (je me. servirai de nombreux 
plans d'actualités). 

<li y aura une mp militäire en 
Amérique du Sud, la Libération, une 
tournée en Extrême-Orient, des trafi- 


(Dorka.) 
NoRBERT CARBONNEAUX. 
Une satire. 





quants de marché noir, etc. Candide 
cherchera Cunégonde à Saint-Tropez 
où elle: sera partie sur un yacht, en- 
tretenue par le roi Fourak. 


« Après avoir reçu des seaux de 
charbon sur la tête, Candide sera 
pré pour ur noir et lynché à moitié. 
l fera la guerre d’In , $e re- 
trouvera en Russietel têtera ainsi du 
meilleur des mondes capitaliste, nazi, 
et soviétique. IEfinira dans une mé- 
fairie de Provence, mais Cu de 
vaut 
mieux écrire ses mémoires qué. cul- 
tiver son jardin. Le film sé terminera 
sur la main de Candide écrivant sous 
la dictée de Cunégondes 

«Il avait le ent assez droit 
avec l'esprit le plus simple. C'est je 
crois pour celle raiso® quon lénom- 
andide:» 


« Candide faït"le tour de tout. Ce 
ne sera pas Seulement une réponse à 
Ce Sera æne satiré ironique 
du meilleur des mondes modernes.» 

Candide sera Jean-Pierre. Cassel ; 
Pangloss : Pierre Brasseur ; Nanar ! 
Michel Simon. Norbert Carbonneaux 
n’a pas encore choisi sa Cunégonde. 


MICHELE MANCEAUX. 
. 





Métro : Sèvres-Babylone 
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ENTRETIEN 


Arthur et Marilyn 
répondent 


@ Pendant toute une 


soirée, à Hollywood, le 








correspondant 


du « Sunday Times », 


de Londres, Henry 
Brandon, a discuté de- 











vant un magnétophone 
avec Arthur Miller et sa 
femme, Marilyn Mon- 





roe. C'était la première 
fois que M. et Mme Mil- 
ler acceptaient de ré- 


pondre ensemble aux 








questions d’un journa- 
liste. Voici leur conver- 





sation. 





— L'été dernier, dans un au- 
tocar qui me conduisait d'Athènes 
à Delphes, le chauffeur avait ac- 
croché au-dessus de son pare- 
brise l’image d’un saint et, juste 
à côté, une photo de vous, 
Mrs Miller. Il est fascinant de 
constater que votre beauté est de- 


venue un Symbole international, 
même en Grèce, Ia patrie 
d’Aphrodite. 


ARTHUR MILLER. — Je ne considère 
pas ma femme comme un symbole, et 
Je sais gen ne se voit pas du tout 
ainsi. Elle est l'être humain le plus 
direct que j'aie jamais connu. 

Peut-être est-ce parce qu’elle a eu 
la vie d’une orpheline que rien ne 

rotégeait contre Île danger et contre 
es autres. Dès son enfance, elle a dû 
déterminer son attitude dans la vie 
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MarRiLyN MONROE AVEC Yves MONTAND. 








Paris en. parle. 





(AP) 


« Je n'ai pas le droit de me déshabiller. > 


en fonction des réalités les plus dures, 
sans pouvoir se laisser guider par ses 
sentiments. Le résultat, c’est qu’elle 
ce à l'aspect le plus élémentaire 
de l’être humain qui vit près d’elle 
— je veux dire sa tendance à lui faire 
du bien ou à lui faire du mal — et 
que celui-ci est immédiatement _sti- 
mulé par le sentiment de compter 
réellement pour elle. 


— Ne pensez-vous pas que c’est 
aussi une réaction aux aspects 
les plus élémentaires de sa per- 
sonnalité à elle ? 


ArrTuur Muier. — Bien sûr. Mais 
sa beauté rend son personnage encore 





- trop franches. Ellé a un très gran 








plus surprenant. Les gens ne s’atten- 
dent pas à la voir réagir si fortement 
à chaque événement de sa vie, Son 
esprit est fait de franchise et IÆs gens 
rient souvent de ses plaisantéeries pour 
adésolidariser de leurs implication 


dynamisme ‘intérieur, parce que sa 
beauté ne suffirait pas à expliquer lim- 
pression qu’elle fait, même dans les 
plus petits rôles, AR 
Elle est l’une des rares vedettes qui 
n’ont pas leur propre cameraman, leur 
ropre opérateur chargés € d’emballer 
e produit» pour le public. On lui 
demande de s’éclairer elle-même dé 
l'intérieur, et c'est exactement ce 
qu’elle fait. Elle a ce qu'on appelait 
autrefois «<l’incandescèence >». : 


— Comment expliquez - vous, 
madame Miller, que vous soyez 
devenue un symbole de la sexua- 
lité en Amérique ? 

Arraur MiLen.. — Je crois que 
c’est parce qu'elle est géniale... 


repose surtout sur la féminité, le 
charme, le sens de l'humour, 


ARTAUR Mier. — Marilyn » fait 
de la sexualité une partie intégrante 
de l'existence, 


MARILYN MonNnoE. — En tout cas 
je l'espère, puisqu'elle en est uné. 

ans les films suédois, la sexualité pa 
raît en effet plus naturelle. Je crois 
que leur côde est très différent du 
nôtre. 

— Vous voulez dire le «code 
social» où le « code cinématogra- 
phique ». 

Manizyx Monroe. — Le code social, 
dont l’autre n’est que le reflet. L’Amé- 
rique est encore un pays pe Je 
crois d’ailleurs que nous devons cela 
aux Anglais, 

— Vous sentez-vous paralysée 
par le puritanisme américain ? 


MariLYN MONROE. — Pas du tout, 
Je n’y fais pas attention. Je n’en ai 
même pas conscience, 


Un raccourci 


— Ce qu’il y a de curieux, c’est 
que le code américain ne vous 
permet pas de faire des films 
comme ceux de Brigitte Bardot, 
par exemple, mais que ces films 
peuvent être projetés aux Etats- 
Unis, 

MARILYN MONROE. — En effet. Je 
n’ai pas le droit de me déshabillér. Je 
me ferais arrêter pour îfne chose pa- 
reille, En tout cas, on ne projetterait 
pas le film. Pourtant, on accepte cés 
films étrangers et on les apprécie. 

ARTHUR MILLER, — C'est cela, 
puritanisme, 

MariLyN Monroë. — Et puis je crois 
que l'érotisme d’une nation diffère 
toujours de l’image que s’en font les 
autres, Chaque nation s'imagine qu’il 
y a plus d'érotisme dans les autres 
pays. 


le 


— La ,sexüalité occupe une 
place de plus en’plas ‘importante 
au cinéma et au théâtre, Com. 
ment l'expliquez-vous ? 


ArTauR MiLLer. — Peut-être est-ce 
parce que la-vie est devenue si confuse 
qu'il est difficile d'en dire quoi que 
ce soit, Au contraire, on ge" toujours 
parler de la sexualité. C’est presque 
üne solution de facilité, Et puis cela 
attire du monde. C’est aussi une opé. 
ration commerciale. 
- Je crois que lobsession actuelle de 
la sexualité est une convention. Beau. 
coup de pièces sont construites autour 

-d'elle parce, qu'elle est une sorte de 
raccourei par lequel on peut donner 
l'impression de rentrér dans la vie des 
personnages. Pour beaucoup de gens 
a sexualité est la séule chose qui reste 
réelle, , 


*: = Ne pensez-vous pas que cette 
“obsession de In sexualité vient à 
F7 "Ce que l'Amérique est un pays do. 
‘* :‘miiné par les femmes ? 

ARTEUR MER: — Th existe une 
théorie selon. laquelle les femmes pren. 
nent toujotirs ‘une importance sociale 
beaucoup plus grande dans les sociétés 
de pionniers que dans les sociétés sta. 
bilisées, Peut-être est-ce aussi ne 
conséquence de la vie industrielle, qui 
oblige les hommes à travailler loin 
de leur foyer, laissant aux femmes la 
responsabilité de toutes les décisions 
de la vie courante. 

— Certains l'expliquent par Je 
fait que les femmes américaines 
sont élevées dans l'idée que c'est 
à elles qu'il appartient de permet. 
tre ou d'interdire les relations 
sexuelles avec les hommes, 

MariLYN MONROE, — Je crois que 
ce n'est plus comme Ça maintenant, 
Mais: qu'entendez-vous par «inter. 
dire >» les relations sexuelles ? 

— Je veux dire que c'est la 
femme qui dit Oui ou Non, Elle 
ne succombe pas ; c'est elle qui 
détermine consciemment ses rap- 
ports avec les hommes, 

ManiLyN MONnoE. —— Est-ce que ça 
ne $e Fer pas comme ça dans 
nature ? - 

ARTHUR Mizer, — Je crois que.no- 
tre interlocuteur pense à l'importance 
relative du rôle de l’un ou l’autre sexe, 
Si le facteur décisif, dans les relations 
sexuelles, est la volonté de la femme, 
pee masculine disparait, Or 
cela ne se passe pas ainsi dans la 
nature. 

Quelques années d’avanee 

— Je me demande si la confs- 
sion qui règne au sujet de ls 
sexualité n'est pas l’une des prin- 
cipales raisons de la prospérité 
des psychanalystes en Amériqée, 
Est-ce que Freud vous intéresse? 

ManiLyN MoNRoE. — Beaucoup. Je 
crois qu'il a rendu un grand service 
à la société. Il a découvert une science 
qui permet aux hommes de mener une 
vie plus heureuse, plus riche. L'huma- 
nité mérite d’être heureuse, non ? Ce 
qui donne son importance au psycha- 
nalyste, c’est qu’on ne peut pas lou- 
jours être objectif au sujet de soi- 
même, On risque de tourner en rond 
indéfiniment si l’on cherche à résou- 
dre seul ses propres problèmes. 

Anraur MiLLer. — Il est certain que 
le théâtre sérieux est devenu, depuis 
la guerre, de plus en plus préoccupé 
par les dérèglements sexuels et de 
plus en plus sentimental, Peut-être est- 
ce parce qu’on peut écrire passion- 
nément de la sexualité sans avoir 
heurter le public par des questions 
embarrassantes. \ 

Mais notre théâtre a, à mon avis, 
une grande qualité : c’est qu'il mel 
en scène tous les types de personnages 
sociaux. Très récemment encore, une 
pièce ne pouvait être prise au sérieux 
en Angleterre si elle ne comportait 
pas des personnages plus ou moins élé- 
gants. Notre théâtre est à cet égar 
plus démocratique, et je crois que cela 
explique en partie son succès dans 
le monde entier, L'éventail des person 
nages y est plus large et reflète mieux 
l'ensemble de la population. 

— Quelles conclusions en tirez 
vous ? 

Anraur Mizer, — Je crois que 2e 
avons atteint un stade vers lequel | 
reste du monde se dirige à son Les 
Nous y sommes arrivés avec quelqu 

dans le domaine 


années d’avance, re 
culturel et industriel. La bonne € : 
mauvaise culture sont déjà plus un 
nationales qu’on ne veut l'admettre. 
atastrophique; 


Dans un sens, c’est € 


 Pérences qui 
parce que ce sont les difrérencés a 
sont intéressantes. On aimerai fu 
ce ne soient pas seulement les 47, 


de Coca-Cola qui aient envahi 
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monde entier, Malheureusement, €’ést 
h partie la plus facilement dässimi- 
able de notre culture — célle qui 4 
ééconcue pour les éléments les moins 
cultivés, les plus végétatifs de la po- 
dation amérieaime qi & franchi 
aprenrière l'Atlantique. 
— * Comment : ‘définiriez - vous 
.l'état actuel de. la culture inter- 
nationale ? 


Anruur MiLer, — Par le fait que 
tout y est de plus en;:plus jugé en 
fônction de sa popularité, de son. à 
litude à être commérceialisé. Ce 
Yaut pour un roman, pour un poème, 
Pôür-un film. La vieille idée qu'une 
œuvre pouvait avoir une valeur in- 
trinsèque, qui lui donpait. le. droit 
d'exister même si lé public re seruait 

, DE elle, a été jetéé par-dessus 
ord. 






S'en remettre au vote de la majorité 
tsl une facon de fuir ses responsa- 
bililés. Si la popularité devient le seul 
ctilère de la valeur, la création de- 
Yendra de plus en plus difficile. Une 
idéé véritablement nouvelle doit en 
‘let rencontrer, par définition, une 
frande résistance, 


Un paradoxe en évolution 


. 7 Qu'est-ce qui vous pousse à 
écrire ? 


Arruvr Mizzer, — J'aimerais bièn 
k “avoir, Cela me-permettrait peut- 
1e de mieux contrôler mon besoin 
EL Mais je suis à sa merci. Je 
peux pas dire sur ce que Je con- 
nus bien, Si je sais ce qu'une 
in, Signifie pour moi, si je l'ai 
Puisée en tant qu'expérience, Je suis 
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— Je crois qu'elle est géniale. 


Les Murun. -- 


incapable de l'écrire parce que j'au< 
rais l'impression de me répéter. I faut 
qüe je découvre pour Ja première fois 
cé Que j'écris. 11 faut. que je m'étonne 
moi-mêtpe. 
C'est une méthode de travail coû- 
teuse parce qu’il vous arrive d'aboutir 
à une impasse et de découvrir que 
vous êfés incapable de donner corps 
à ‘vôs impressions. Vous restez alors 
avez un sentiment informe qui n’est 
as de Part, Et faut le laisser durcir 
jusen'à' ce’ qu’il prenne une structure 
suffisamment fetme pour pouvoir être 
communiqué, Cela peut prendre un 
an, deux ans, parfois même trois ou 
quatre. Re" 
*:__ Quand vous avez écrit le scé- 
nario : de votre nouveau film, 
«The Misfits», pensiez-vous à un 
rôle parti®lier pour votre 
femme ? 


Anraur MILLER. — Il m'est impos- 
sible d’éerire un rôle pour ume per- 
sonne dans la mesure où je suis préoc- 
cupé de tout autre chose. Mon atten- 
tion est concentrée sur une sorte de 
paradoxe en évolution, et le problème 
du choix des acteurs ne se pose même 
pas pour moi. Ce n’est que vers la fin 
de «The Misfits» que je me suis 
rendu compte qu'il y avait un rôle 
merveilleux pour ‘Marilyn, 

Pour écrire une pièce, où un scé- 
nario, il me faut huit semaines au 
plus, et souvent moins. J'écris très fa- 
cilement, Mais ce n’est que la dernière 
étape du processus. 

— Est-ce que le théâtre vous 
attire, Mrs Miller ? 


MarizyN MONROE. — Beaucoup. 
— Fourquoi ? Quelle différence 






— Il est fox? 


y.a-t-il entre jouer pour la scène 
et pour l'éeran ? 

MARILYN MONROE. — Depuis que je 
suis les Cours dé TActor’s Studio, j'ai 
découvett la ‘satisfaction ‘qu'il y a ;à 
jouer une scène d’un seul trait, .en vi- 
vant une situation qui se développe, en 
sachant doù l’on vient et où l'or va. 
Au cinéma, on tourne les. séquences 
plan pat plan,sans même que l’ordre 
chronologique soit respeeté. 

Nr 


La seule affiche possible 





— Est-ce que vous vous ‘êtes 
sentie plus typiquement Agméri- 
Caine dans certains films que 
dans d’autres ? 

MariLYN MONROE. — Attendez. Oui, 
dans « Asphalt Jungle >, « Some like 
it hot >. D'une certaine façon, je me 
suis sentie typiquement Américaine 
dans «Le Prince et la Danseuse ». 

— Etait-ce par contraste ?.… 

MARILYN MONROE. — Oui. J'ai connu 
beaucoup d’Américains qui revenaient 
d'Angleterre avec l'accent anglais, et 
je me suis dit que je serais la seule 
Américaine. sur lé plateau. 

— Laurente Olivier a dû vous 
changer beaucoup de vos parte- 
naires habituels ? 


MaRiILyN MoONROE. — Enormément. 
Mais je voulais jouer avec lui, seule- 
ment avee hi. 

— Pourquoi ? 

MaRiLyN MONROE. — Parce que je 
me disais que s’il y avait un film avee 
Sir Laurence et moi, j'irais le voir 
tout de suite. C'est-ce que j'ai expliqué 
à mes agents. Je leur ai dit que je ne 
voyais pas d'autre affiche possible. Je 
trouvais que la formule était chimi- 


quement bonne, C'ététune association 
un peu saugrenue mais intéressante et 
« vivante ». 

— Comment expliquez-vous que 
le théâtre américain n'ait aucun 
contenu religieux ? 

ARTHUR MirLER. — Pent-être est-ce 
un des signes de la schizophrénie amé- 
ricaine dans ce domaine, On m’assure 
que 90% des Américains vort à 
l’église ou sont membres d'une Eglise. 
Cela fait de nous le peuple le plus 
pratiquant de l’histoire. 

Mais il y a une grande marge entre 
la fréquentation des églises et les vé- 
ritables préoccupations religieuses. 
Dans la vie quotidienne, il n'y a pas 
de peuple plus matérialiste, plus sou- 
cieux d'efficacité. Le dimanche, c’est 
le contraire, Pendant quelques heures, 
nous ne songeons plus au profit, et 
par conséquent nous sommes bons. 

— Je pense que vous et Sartre 
êtes les deux plus puissants dra- 
maturges de ce temps. Mais alors 
que l'œuvre de Sartre est dominée 
par des idées... 


ARTHUR MILLER. — Il y a une grande 
différence entre nous, J'écris au sein 
d’une culture qui n’utilise pas d'idées, 
qui n’a pas conscience de ce qu’elle 
fait, qui ne veut pas savoir ce qu’elle 
fait. Cela vaut aussi bien pour le sim- 
ple citoyen que pour les grandes cor- 
porations. Je le sais par expérience, 

En France, les gens se rendent 
compte que, même s'ils ne savent pas 
ce qu'ils font, il doit être possible de 
le définir objeetivement. Bref, ils ad- 
mettent que quelqu'un peut savoir ce 
qu'ils font et que c’est là une occu- 
pure légitime, Chez nous, c’est un 
uxe que quelques originaux peuvent 
se permeffre mais qui ne tire pas à 
conséquence, Quelle différence cela 
fait-il de savoir ? Nous croyons à la 
nécessité. Nous en sommes les esclaves 
loYaux. Nous confondons le nécessaire 
avec le juste. Mais il arrive parfois 
que Tes hommes doivent s’insurger 
contre l’inévitable. 


Le fantôme de MeCarthy 


— Pensez-vous que le meear- 
thysme soit vraiment mort en 
Amériqne ? 

Arteœur MizLER. — En tant que tel, 
oùi. L'Armée l’a tué. Ce ne sont pas 
— c'est triste à dire — les libéraux, 
la ganche, ou les gens. qui . compre- 
naient de quoi il s'agissait. C’est. une 
autre force conservatrice qui la 
abattu. Je me crois pas qu'on puisse 

ousser impunément aussi loin que 
McCarthy l'avait fait des attaques 
contre l'intégrité du gouvernement des 
Etats-Unis. 

L'héritage de MeCarthy est toujours 
là, maïs il ne dispose plus du soutien 
de masse sur lequel il pouvait s’ap- 
puyer il y a quelques années. 

-+ Vous «voulez dire qu'il a été 
vainew ‘poür de: mauvaises. rai- 
sons ? " Lis gg 

Arraur Mricer, — Oui. MCCärthy 
s'est-attiré l'hostilité de beaucoup de 
gens qui éfaiént fondamentalement 
d'accord avec lui sur beaucoup de 
points, Mon opinion personnelle est 
qu'il ést devenu un peu fou vers la 
fin. Il a surestitné sa position et son 
pouvoir. 

— Pensez-vous que le maccar- 
thysme pourrait renaître ? 

ARTHUR MIBLER. S’il y avait une 
crise internationale suffisamment 
graye, je crois qu’il se produirait un 
phénomène -du même #genre”Vous sa- 
vez qu’une enquête æêté eFectuée dans 
plusieurs universités de ce: pays; au 
cours de laquelle; oh :a8. demandé ‘aux 
étudiants .s’ils approuvaient ‘un. :cer- 
tain nombre de plages, sans Jeur dire 
qu’elles étaient extraites dela Dééla- 
ration des Droits." La, plupart d'entre 
eux ne les ont pas approuvées: Ils les 
ont jugées trop extrémusles; trop radi- 
cales. Rien n’indique--qué, la-situation 








ait changé depuis, 4 . 

— McCarthy. est pourtant consi- 
déré par presque tous les” Améri- 
cains comme 11 homme qui a eu 
une influence néfaste, 


ARTHUR MiLtER. “—" Lui, certaine- 
ment, mais non ce-qu’il à fait, Prenez 
la culpabilité par association, par 
exemple : je suis sûr que le principe 
em est admis par autant de gens 
qu'avant. Je ne pense pas qu'ils le 
reconnaîtraïent egmme « maccar- 
thyste » ‘s’il leur était présenté sous 
une autre- forme. Lorsque quelqu'un 
west-pas condamné Sur le plan des 
principes, sa défaite ne peut être que 
personnelle. Son fantôme lui survit 
jusqu’à ce que la leçon soit apprise au 
niveau des principes qu'il a violés. La 
défaïte de McCarthy n'a jamais eu ce 
caractère dans l’esp-it de la majorité 
des Américains, 


(Copyright « L'Express » 
and Opera Mundi.) 


PAGE 39 











CINÉMA 


L' « Oscar » 
de Simone Signoret 





@ Trente - deux ans 
sa fondation, 

VO «Oscar», récom- 
pense suprême du cine- 
ma de Hollywood, cou- 
ronne la première Fran- 
Çaise. 

Q U'IMPORTE si elle gagne ou non, 
« elle est certainement la seule 
figure nouvelle, et. la plus intéres- 
sante.» Ainsi s'exprimait le journal 
« Time » la semaine dernière. 

Et elle a gagné. 

Simone Signoret vient d'obtenir 
l'Oscar de la meilleure actrice. C’est 
la première fois qu’une actrice fran- 
Çaise obtient cette récompense.® Vic- 
toire pour le cinéma français, puisque 
l'Oscar du meilleur film étranger est 
attribué à « Orphée noir», de Mar- 
cel Camus, et l'Oscar du court mé- 
trage au < Poisson rouge >, d'Edmond 
Séchan. 

Le voyage en Amérique des Mon- 
tand est vraiment fertile en rebondis- 
sements. 

Après avoir été interdit aux U.S.A. 
(au moment de l’appel de Stockholm), 
Yves Montand est parti en novembre 
Dour une série de récitals à New York. 
| a enthousiasmé les Américains, tan- 
dis que le film anglais « Les chemins 
de la haute ville >» révélait sa femme, 
Simone Signoret, à ce même public 
yankee. Le couple Montand, devenu 





Voici la liste des actrices qui ont 
reçu l'Oscar depuis sa fondation en 
1928 : 

1928 : Janet Gaynor. — 1929 : 
Mary Pickford. — 19350 : Norma 
Shearer. — 1931 : Marie Dressiler. — 
1951-1952 : Helen Hayes. — 1953 : 
Katharine Hepburn. — 1984 : Clau- 
dette Colbert. — 1935 : Bette Davis. 
— 1936 : Louise Raïner. — 1987 : 
Louise Rainer. — 1938 : Bette Davis. 
— 1939 : Vivian Leigh. — 1940 : 
Ginger Rogers. — 1941 : Joan Fon- 
taine. — 1942 : Greer Garson. — 
1943 : Jennifer Jones. — 1944 : 
Ingrid Bergman. — 1945 : Joan 
Crawford. 1946 : Olivia de Hawvil- 
land. —— 1947 : Loretta Young. — 
1948 : Jane Wyman. — 1949 : Olivia 
de Havilland. 1950 : Judy Holli- 
day. — 1951 : Vivian Leigh. — 1952 : 
Shirley Booth. — 1953 : Audrey 
Hepburn. — 1954 : Grace Kelly. — 
1955 : Anna Magnani. — 1956 : 
Ingrid Bergman. — 1957 : Joanne 
Woodward. — 1958 : Susan Hay- 
ward. — 1959 : Simone Signoret, 











la coqueluche de Hollywood, a été 
célébré partent, et Marilyn Monroe a 
préféré Yves Montand à Gregory Peck 
Jour tourner « Le Millionnaire ». Yves 
Montand, qui était attendu au Japon, 
fut obligé de se décommander, de 
payer un dédit et de jurer qu’il vien- 
drait sitôt le film terminé. 

Grève à Hollywood. Yves Montand 
est bloqué. Son séjour s’allonge en- 
core. Pendant ce temps, Simone Si- 
gnoret se voit bombardée de proposi- 
tions de contrats qu’elle refuse les 
uns après les autres. Motif : on lui 
propose toujours le même rôle. 

Simone Signoret 4 un étrange sens 
de sa carrière qui la pousse à tour- 
ner peu et bien. Née en Allemagne 
en 1921, elle est dactylo et profes- 
seur d'anglais, puis figurante, avant 
d’épouser Yves Allégret 

« Dédée d'Anvers », € Casque d'Or », 
« Thérèse Raquin », « Manèges », « Les 
Sorcières de Eee », etc., lui valurent 
déjà de nombreux lauriers : prix Su- 
zanne-Bianchetti (récompensant la 
meilleure jeune comédienne) en 1947 
et, en 1952, «Prix de la meilleure 
actrice française » ; en 1953, « British 
Academy Award » ; en 1955, prix de 
l’Académie du Cinéma et, l’année pas- 
sée, le prix du Festival de Cannes. 

En Amérique, Simone Signoret finit 





OPERA 
Lund 11..../21h. | RIGOLETTO 
Mercredi 13..!21h. SPECTACLE DE BALLETS 
GISELLE - L'OISEAU DE FEU 
Vendredi 15. .| RELACHE 
Samedi 16 20 h. | BORIS GODOUNOV 


Miros!ay CANGALOVIC 
CARMEN 


avec 


Dimanche 17.| 20 h. 
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ar accepter de faire une émission de 
FY. mais depuis un mois elle voulait 
rentrer en France où l’attend sa fille 
Catherine. Ses amis la priaient de pa- 
tienter sur place jusqu’à la remise des 
Oscars plutôt que de revenir exprès, 
ce qui aurait élé gênant si, comme il 
en était question, le jury, à la dernière 
minute, préférait Audrey Hepburn. 

(Les prévisions, en effet, ne sont ja- 
mais sûres. François Truffaut avait 
recu, il y a trois semaines, une invi- 
tation du jury des Oscars à se rendre 
à la soirée de remise des prix. C’est 
une invitation où l'invité doit payer 
lui-même son voyage, et c’est une soi- 
rée un peu chère pour en repartir les 
mains vides. François Truffaut avait 
prudemment jugé bon de s'abstenir.) 

Toujours lucide, Simone Signoret 
commente ainsi son nouveau succès : 
« C'est agréable d'être populaire. Je 
commence à boire ce poison subtil, 
mais je suis trop paresseuse pour être 
une grande «estar» et pour sacrifier 
ma vie privée à quoi que ce soit.» 


a — 


La critique 

de René Guyonnet 
© « Après moi, le de- 
luge ». Une idée bizarre 











du travaillisme 
yoic donc, sous le titre français 
« Après moi, le déluge », € l’m all 
right, Jack » (1), de John Boulting, le 
film, nous disent nos amis anglais (2), 
qui a fait perdre aux travaillistes les 
dernières élections générales. 

Et voici un premier effarement : 
comment ce film a-t-il pu avoir en 
Grande-Bretagne le’ retentissement 
qu’il a eu ? Tout y est aussi plat et 
aussi laid que ce qu’on a vu de pire 
dans le cinéma britannique de ces der- 
nières années : le dialogue, la direc- 
(1) Marbeuf. 

(2) Voir « L'Express » n° 448, du 


SIMONE SiaNorzT DANS « Les 


OPERA-COMIQUE 


Mercredi 13..{21h.  |Ballets : LE CHATEAU DE 
| |BARBE-BLEUE - CONCERTO 
| LA VOIX HUMAINE 

Jeudi 14 ....|20h. 30 | EUGENE ONEGUINE 

Vendredi 15.. | RELACHE 

Samedi 16 ..}20 h. 30 EUGENE ONEGUINE 


Dimanche 17.\14 h. 30 |LA 


Dimanche 17.:20 h. 45 |LA FILLE DE Mme ANGOT 


FILLE- DE. Mme ANGOT | 









Un poison su A 


tion d'acteurs, les décors, la D 
phie, les gags. Quant au fait 

Im soit un rythme, c'est-à-dire un- 

rapport des scènes et des plans entre 

eux, les auteurs ne se t pas en 

avoir la moindre idée, . : Ye 


L’âge d’or ? 


Mais notre effaremient me s'arrête 
pas là. On nous dit en effet que les 
auteurs du film, John Boulting et son 
frère Roy, sont des travaillistes 
connus. Fosses se peut-il qu’ils 
aient tourné une histoire pareille, qui 
jette le ridicule le plus complet sur 
= ouvriers et les syndicats ? Je la 
résume aussi fidèlement que possible, 

Le héros de «Après moi, le dé- 
luge » est un fils de famille hurluberka 
qui, au lieu de couler des jours pai- 
sibles dans le camp de nudistes de 
son père, se mêle de vouloir faire 
carrière dans l’industrie. Après diver- 
ses mésaventures, il entre comme ou- 
vrier dans l’usine d’armeiments de son 
oncle où l’on se sert de lui, à son 
insu, pour monter une louche opéra- 
tion financière. 


L’oncle a, en effet, passé un marché 
avec l'intermédiaire d’un  gouverne- 
ment arabe du Moyen-Orient et veut 
faire transférer le marché à un autre 
industriel avec lequel il a partie liée, 


ce transfert ermettant aux trois 
complices (les deux industriels britan- 
niques et lintermédiaire oriental) 


d’encaisser un bénéfice aussi plantu- 
reux qu’illicite, Le moyen de faire 
annuler le marché est de déclencher 
une grève dans l’usine : l'oncle compte 
pour cela sur la stupidité de son ne- 
veu et sur celle des ouvriers et de 
leur responsable syndical. 

La grève effectivement déclenchée, 
toute la combinaison manque de s’ef- 
fondrer : les ouvriers de l'industriel 
complice ont débrayé par solidarité, 
Mais les deux patrons et le respon- 
sable syndical se mettent d'accord sur 
le dos du neveu hurluberlu, Celui-ci, 
devenu une vedette nationale, révéle 
le pot aux roses à la télévision, C’est 
lui, pourtant, qui est condamné pour 
atteinte à l’ordre public. Il n’a d'autre 
ressource que d'aller se réfugier. dans 
le camp de nudistes d@sôn père. 

Les auteurs imaginaient-Îls que pré- 
senter les patrons comme des filous 
suffirait pour tenir la balance égalé ? 
Il est bien connu, pourtant, qu'entre 
des flous et des idiots, la sympathie 
d’un. public va toujours aux filous. 
Comment admettre, d'autre part, cette 
nostalgie du bon vieux temps, comme 
si le capitalisme du XIX° siècle avait 
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été, pour les travailleurs britanniques, 
M à ? et cette affligeante philo- 

naturiste: nous vaut, pour 
dernière image, de voir lan Carmi- 
chael, l'interprète du film, poursuivi 
sur une verte pelouse par un essaim 
de nymphes replètes êt entre deix 
âges, aussi nues qu'on peut l'être dans 
un camp de nudistes britannique, 
lui-même se protégeant d’un + Times» 
en guise de pagne ? 

Qu'il y ait un renouveau du cinéma 
britannique, c'est certain. Mais les 
signes doivent en être cherchés ail. 
leurs, 

RENE GUYONNET, 


THÉATRE 





La chronique de 
Robert Kanters 


@ Au T.N.P., « L'Opéra 
de Quat’Sous » en it 
le théatre bour- 





lien : | 
geois récupère Brecht. 


ACINE et lonesco en allemand; 

Brecht en italien ; en français : 
Camoletti, hélas — c’est le bilan de 
la semaine dans notre capitale du 
théâtre européen. 


L'Opéra de Quat’Sous 


Il faut aller voir «L'Opéra de 
Quat’Sous > à grand spectacle présenté 
ar le Piccolo Teatro de Milan (1). 
rente-huit comédiens et figurants 
parlent, chantent, dansent, miment 
endant près de quatre heures en 5e 
jouant et sans jamais nous lasser. Le 
metteur en scène de cet «Opera da 
Tre Soldi », M. Giorgio Strehler, à V0* 
lontairement apporté un certain noï- 





(1) T.N.P, jusqu'au 14 avril. 
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Recto Rent Weil > 2 
ec eill : coupures, in- 
terversions de scènes ou de chansons, 
et surtout transposition de l’action 

ne se passe plus dans l'Angleterre vic- 
torienne, mais dans le New York des 
années 1910. Rien de grave, et Brecht 
lui-même avait donné sa bénédiction 
à ces modifications, 


Mais à moitié sans le vouloir, 
M Giorgio Strehler a fait subir à 
l'auvre un changement plus profond, 
qui est un t de climat : on 
passe d'Allemagne en Italie, de l’ex- 
pressionnisme un noir à un mé- 
lange de commedia dell’ arte et d'opéra 
bouffe. Comédie italienne non par 
l'improvisation, bien sûr, car tout sem- 
ble établi avec beaucoup de précision, 
mais parce que les types mêmes de ce 
théâtre apparaissent en filigrane dans 
le jeu des acteurs, Mackie et sa bande 
rejoignent Arlequin, Scapin et 
Brighella, Peachum se rapproche de 
Pantalon. En même temps, comme 
nous sommes dans une Amérique de 
fantaisie, voici d’autres farceurs tra- 
ditionnels, Charlot, les gangsters co- 
casses et désuets des films muets, et 


la musique de Kurt Weill de temps en 


temps fait écho aux premiers jazz et 
de temps en temps tourne à la paro- 
die du bel canto. Avec son atmosphère 
de fète foraine, ses décors pleins de 
trouvailles, sa troupe p'eine de verve, 
ses premiers rôles bien tenus (sauf 
peut-être celui de Jenny la prostituée), 
«L'Opéra de Quat'Sous > devient mne 
œuvre grouillante de vie, un spectacle 
copieux de théâtre complet, éclatant 
de santé et de bonne humeur, 


. Et la laideur, la pauvreté, l’injus- 
lice, la satire amère de la ‘société ? A 
vrai dire, présentée avec ce brio, l’œu- 
vre de Brecht semble entièrement ré- 
Cupérée par le théâtre ‘bourgeois, et 
Personne ne peut s'indigner de. la voir 
au Théâtre tional Populaire : on 
la verrait même fort bien à la Comé- 
die-Française. L'homme de théâtre 
chez Brecht et chez Giorgio Strehler 
l'emporte sur le théoricien, l’enseigne- 
ment n'est pas escamoté, maïs il s’in- 
lègre dans Je poème dramatique 
Comme chez Moli les leçons tér- 
ribles s’incarnent en «Tartuffes ou 
tn «Don Juan ». Brecht, c'est beau- 
up plus que Brecht et les brech- 
tiens, et les paroles les plus amères, 
es plus cyniques, les plus désespérées, 
0 plus corrosives se -mettent once 
sc noire conscience à tir d’une 
ee représentation: Ds le film de 
. st, on n'avait jamais mieux servi 
1e œuvre qui est un classique de 
Notre temps. , 
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ManiA WIMMER DANS «€ PHÈDRE ». 
Un «digest» décent. 


@ Phédre 
Outre une pièce de Lessing, le 


ielhaus de Dusseldorf est venu 
jouer en traduction deux pièces fran- 





Gaises, « Phèdre » et « Rhinocé- 
ros » (2). La tragédie de Racine dans 
l'adaptation de Schiller (qui est pres- 


un ædigest>) a été présentée 
’une manière somme toute décente, 
râce /à une belle tragédienne, 
me Maria Wimmer. Par le geste, par 
la voix, par l'émotion intérieure, elle 
conserve le pe possible du person- 
nage de P que le texte, le décor 
et les autres comédiens s'efforcent 
vainement de traduire. 


@ Rhinocéros 





Si la demi-sœur du Minotaure perd 
au change, « Rhinocéros >» de 
M. lonesco a peut-être été représenté 
avec plus d’exactitude qu’il ne l’est 
au Théâtre de France. Les décors 
hideux .ne font pas oublier ceux de 
M. Jacques Noël, les acteurs allemands 
ne sont pas supérieurs aux français, 
les rhinocéros entrevus tiennent de 
Babar et de l'hippocampe. Mais le 
mouvement général est plus serré, le 
ressort mieux tendu, l’émotion plus 

rofonde, comme si les comédiens de 

. Karl Heinz Stroux n’avaient qu’à 
mod dans la mémoire collective de 
eur le pour nous rendre sensible 
jusqu'à lhallucination la montée 
d’une psychose totalitaire. 


@ Heureux Mortels 





Après cela, on est un peu gêné pour 
parler de la seule pièce nouvelle dont 
on ait compris, hélas ! le mot à mot. 
«. Heureux  Mortels >» (3) raconte. les 
démêlés d’un jeune ménage à trois 
impécunieux avec deux envoyés de 
l’au-delà matérialisés après une séance 
de table tournante. C’est l’ectoplasme 
d’une comédie de boulevard dans le 
goût-de Noel Coward et la mémoire 
collective de M. Camoletti, c’est un 
almanach Vermot d’une mauvaise an- 
née.. M. Jean-Marc TFennberg din- 
donne : sa seule excuse est dans les 
jolis yeux de Brigitte Auber. 


ROBERT KANTERS, 





(2) Théâtre des Nations. 
(3) Théâtre Fontaine. 
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Personne à couronner 


@ André Masson, chef 
de file des « peintres vi- 
vanis », explique le 
grand malentendu du 
Prix de Rome. 


CT en 1949 que le ministre de 
PEducation nationale d’alers, P.-O. 
Lapie, porta le premier coup à un 
ces signé le l’illustre nom de 
Colbert et daté de 1664. 

Désormais, le choix du sujet comme 
le soin de désigner le lauréat du Prix 
de Rome n’appartenaient plus à la 
seule Académie du quai Conti. Huit de 
ses membres devaient se mettre d’ac- 
cord sur ce choix avec huit « maitres 
désignés par le ministère ». En fait 
(pour la peinture) les nouveaux venus 
— comme Brianchon, Legueult, Sou- 
verlie où Chapelain-Midy — étaient 
généralement professeurs. à l'Ecole 
des Beaux-Arts, 1ls pouvaient donc 
intervenir- enfin directement dans la 
désignation de celui de leurs élèves 
destiné à recevoir une somme de 
trois millions d'anciens frañcs et à 
se voir offrir un séjour de deux ans 
à la villa Médicis, à Rome. 

Ce: prix, que Fragonard reçut en 
1752 et Ingres en 1801, survivait, bien 
que, depuis plus d’un siècle, aueun 
peintre de renom n’en eût été cou- 
ronné, 11 faut dire aussi que, depuis 
un demi-siècle, aucun peintre de re- 
nom n’était non plus sorti de l'Ecole 
des Beaux-Arts ou, du moins, ne devait 
sa célébrité à l’enseignement reçu rue 
Bonaparte. La constitution. d’un jury 
mixte, Institut-Ecole, n'était Le 
qu'une demi-mesure bientôt corrigée 

ar l’adjonction de quelques membres 
indépendants, choisis parmi les véri- 
tables «grands» de Ja peinture ae- 
tuelle, 

On pouvait eroire, cette -année, que 
le jury avait trouvé sa forme défini- 
tive : un tiers de membres de l’Ins- 
titut (pour la plupart ineonnus déeo- 
rés et chargés d’ans), un tiers de pro- 
fesseurs en activité et un tiers de pein- 


tres vivants. Ce dernier - tiers, avec 


Veira da Silva, Beaudin, 
Singier, Chastel, Pignon et 
Masson, constituait un éventail 


Soulages, 
André 
très 


représentatif, du cubisme à l’art dit 
«informels €n passant par le sur- 
réalisme, l’abstraction et le réalisme 
non imitatif, des principales influen- 
ces qui animent l’art contemporain. 


Dans un « univers cosmique » 

Et pourtant, ça n’a pas marché. Les 
premières épreuves à peine commen- 
cées, les «peintres vivantss démis- 
sionnaient en bloc, la semaine der- 
nière. Motif invoqué : aucun candidat 
extérieur à l'Ecole des Beaux-Arts ne 
s’est présenté, or un prix de cette im- 
portance mérite d’être accordé à un 
candidat choisi parmi {outes les ten- 
dances actuelles et non parmi les seuls 
élèves des «patrons» des Beaux- 
Arts. 

Faire siéger autour d’une même ta- 
ble des peintres connus parce qu'ils 
ont loujours réprouvé l'enseignement 
officiel et d'autres qui sont les repré- 
sentants de ce même enseignement 
était un pari courageux. C’est aussi, 
sous cette forme et pour le moment, 
un pari perdu. 

Entre un mobile de Calder posé sur 
une commode Louis XVI, une statue 
de Lakmi, déesse hindoue du bon- 
heur, une massue géante des îles Mar- 
quises et devant quatre toïles ardem- 
ment colorées qui donnent mesure de 
son propre «univers cosmique », on 
imagine difficilement André Masson, 
64 ans, le doyen des « jeunes turcs » 
démissionnaires, discutant, dans son 
atelier parisien, avec un quelconque 
vieux <« peintre de la marine >», mem- 
bre de l'Institut, pour savoir qui en- 
voyer, cette année, à la Villa Médicis, 
D'ailleurs, s’il ne dépendait que de 
lui, André Masson, ce n’est pas for, 
cément là qu’il enverrait le lauréat 
de son choix passer les précieuses 
années de méditation et de travail À 
l'abri de tout souci matériel : 

— Certes, les Romaînes sont char- 
mantes et Michel-Ange le plus grand 
visionnaire, peut-être, de tous les 
temps. Mais Rome n'a élé «la» ca- 
pitale artistique que sous le règne 
de la Renaissance ilalienne. Aujour- 
d'hui, un jeune peintre devrait pou- 
voir séjourner à Munich s’il veut 
étudier la peinture allemande, ou au 
Mexique, ou à Tokyo s'il pense y trou- 
ver des éléments favorables à l'éclo- 
sion de son art. 


« Vous louchez.. » 





Le teint hâlé d’un homme qui vit 
le plus souvent aux environs d’Aix-en- 
Provence, trapu, chenu, bavard, bril- 
lant,- Andrè Masson est le symbole 
même de l’avant-garde, de toutes. les 
avant-gardes, depuis quarante ans. Pas 
une expérience — si audacieuse fût- 
elle — qui ne l’ait tenté ou qu’il wait 
tentée à un moment ou à un autre. 

Son «avant-gardisme » ne signifie 
toutefois pas sectarisme : ; 

— Je sais bien que nons sommes 
fort loin du temps où, en 1910, je fré- 

uentais, rue Bonaparte, l'atelier de 
Les ue de Paul Baudoin, élève de Pu- 
vis de Chavannes et bon technicien. 
Quand je mettais, alors, un reflet vert 
à côté d’un reflet orange sur un corps 
humain, il y avait toujours quelqu'un 
pour me dire avec amertume : € Vous, 
vous louchez vers Cézanne.» Non, 
l'Ecole des Beaux-Arts n'est plus — 
grâce surtout aux efforts énergiques 
d'un homme d'esprit ouvert- et eul- 
tivé, son directeur, Untersteller — 
la citadelle de l'académisme intransi- 
geant et farouche d'autrefois. 

11 n’en reste pas moins que, parmi 
les jeunes peintres admis à concourir, 
«aucun ne pouvait, même de:VŸort 
loin, se référer à l'une des tendances 
représentées par les jurés adjoints.» - 

Aux dernières nouvelles, il parai- 
trait qu'un candidat extérieur à 
l'Ecole des Beaux-Arts aurait, tout de 
même, participé au concours. Sa façon 
de peindre devait donc être assez con- 
forme à l’enseignement officiel pour 
que personne n'ait remarqué son ori- 
ginalité, 

La démission du tiers vivant du 
jury du Prix ne se justifie peut-être 
plus quant à la forme. Elle se justifie 
toujoùrs quant au fond. 

Si ni Masson, ni Pignon, ni Veira 
da Silva, ni Soulages, ni Éhastel, ni 
Singier, ni Beaudin ne voient de can- 
didats à couronner, pourquoi appor- 
teraient-ils leur caution au couronne- 
ment de l’un ou de l’autre de ces 
«chons élèves >» . des Beaux-Arts qui 
n'ont rien de commun avec eux ? 

Une wéritable réforme du Prix de 
Rome ne peut se concevoir que dans 
le cadre d'une vaste réforme de l’en- 
seignement des arts en France. 

Le problème est désormais claire- 
ment sé: «Notre démission, dit 
André Masson, est une démission cons- 
tructivé. » 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 
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@ I" avril: la meil- 
leure recette comique. 
— Krouchtcher : ap6- 
tre de la cathédralé 
Saint-Marx. — « Les 
femmes s’en  balan- 
cent» : je n'ai rien 
compris. 


L A grippe m'avait obligé à interrom- 
pre cette chronique et, à Paris, 
je n'ai pas eu le rogragoge m'y atteler 
de nouveau. Les journéés sont courtes, 
. les soirées prises, et, quand elles ne 
le sont pas, la lecture au lit demeure 
le dernier plaisir qui, à mon âge; l'em- 
porte sur toutes les délices (trop vite 
éventées) de la télévision, Et puis à 
Paris, comment choisit mon pro- 
gramme ? Je profite d’une heure de 
liberté, mais alors €'est presque tou- 


jours sur un match de rugby ou de, 


boxe que je tombe, à eroire qu’il 
s'agit du même qui ne S’interrompt ni 
jour ni nuit. ’ 

Me voilà redevenu campagnard, et 
donc téléspectateur, mais moins fer- 
vent que naguère, moins patient, et, 
je le crains, plus irritable. Je me gar- 
derai pourtant d’être injuste, car je 
mesure l’immense difficulté qui est de 
donner à ce monstre aux millions de 
têtes une nourriture qui lui plaise et 
qui ne nous déshonore pas. 

Le jour du 1° avril, tous les astu- 
cieux de la rue Cognacq-Jay ont fait 
assaut d’astuce. Ce n’est pas facile de 
faire rire les Français de 1960 sur le 
thème du poisson d'avril. Les deux 
farces les mieux réussies furent ce 
cheval vivant dans un appartement 
parisien et cette émission bouffonne 
de «Lectures pour tous >. Un auteur 
qui parle de son livre est toujours 
un personnage comique. 


Un clou dans le crane 


Le samedi 2 avril a été voué à la 
glorification de M, Krouchtchev : le 
Samedi saint du communisme, en 
somme, La conférence de presse de 
Rambouillet : la banalité des questions 
appelait des réponses banales, et l’in- 
perprète était exécrable, Mais il y 
avait Krouchtchev vu de tout près, 
cette vieille tête sans cils ni sourcils, 
comme échaudée, comme servie sur un 
plat, émouvante pourtant, pareille 
aussi à une vieille tête d’apôtre, dé- 
tachée du portail de la cathédrale 
Saint-Marx : homme de foi, ce 
Krouchtchev, et de grande foi, qui 
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+ et on 
clou dans le crâne et le 
marteau qui le martelait. Aucun 
d'aucune idée nouvelle ne pourrait 
perforer cette boîte crânienne bôur- 
rée de marxisme-léninisme et qui se 
dégorge sur les autres.  … CP À 
Aucun questionneur n’a eu l'idée 
lui rappeler le discours qui l’a reridu 
célèbre où il dénonça les horreurs 
règne de Staline, de lui demander le 
2e qu’il leur en a coûté et ce qu'il 
ur en coûte encore, pour atteindre 
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pre, et si l’homme n 


n a -fait 
frais. Qu'est-ce que PÉomais C'est 
… Mais ne versons 


toute la Fr 
pas dans le «Bloc-Notes ». 


Dimanche matin. Je reviens de la 
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Philipe dans un film de 


complie. Et no: 


_ n'est guère gâté en fait 





» C'est 
À faire 
{ _ mem- 
s'être lais- 
le sac. 


Sans déranger sa cravate 
Toujours dimanche matin : Gérard 

Becker, Gé- 
rard, qui incarne Modigliani, a ici 
le visage de son pre destin. Il faut 
tout pardonner à la télévision pour 
quelques secondes comme celles-là où 
un jeune visage reflète toute l’histoire 
d'un homme avant qu'elle soit ac- 
sommes pareils à 









D qu , de ceux qui 
nglant, l'air féroce, 
hent et 





ont posé une 
Il me LE ve 








compli- 
ments depuis qu'il est Premier mi. 
nistre. Eh bien, je vais lui en servir 
arangue à Kroucht- 
chev fut un modèle de tact, de cour 
toisie sans flagornerie et de dignité. 
I1 s’agit maintenant d'achever la 
traversée de ce dimanche sans don- 
ner de la tête dans FRE match, ni 
surtout dans l’interminable et mortel 
bilan sportif de la semaine, dont la 
seule re me glace et m’accable, 
En fait de musique, je vois annoncé 
le « Boléro » de Ravel qui, si je l’écou- 
tais jusqu’au bout, me ferait hurler à 
la Lune comme un chien fou. 


J'ai abordé sans encombre le film 
du soir: «Les Femmes s’en balan- 
cent » (oui : c’est le titre). Quelle hu- 
miliation ! Je n’y ai rien compris, moi 
qui pourtant entre aisément dans les 
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GÉRARD PHILIPE. 
« Le visage de son destin.» 


messe et suis accueilli sur mon petit 
écran par le pasteur Ungerer, aumô- 
nier des prisons. J'aime bien qu’un 
frère séparé m'édifie. La véritable 
union des Eglises se situe à ce niveau- 
là. Nous aimons le même Christ, nous 
recevons la même grâce, et ce pasteur 
est vraiment pour moi le Bon Pasteur, 
et il me permet d’avoir part en esprit 
à son apostolat, l’un de ceux qui nous 
touchent le plus et que nous prati- 
quons le moins, bien qe le Seigneur 
lui-même nous en ait fait une obli- 
gation : «J'étais en prison et vous 
m'avez visité...» Le pasteur Ungerer 
nous rappelle que le vrai châtiment 
des ‘condamnés commence à leur 
sortie de prison. «Mon temps de 
Cayenne, confiait l’un d’eux, m'a paru 
moins dur que les vingt-cinq ans que 
j'ai dû vivre ensuite au milieu des 
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livres difficiles ! Et même à la fin 
lorsque Eddie Constantine, qui durant 
tout le film a reçu et donné des coups 
de poing sans déranger sa cravate, dé- 
brouille l'intrigue, je demeure dans 
les ténèbres de l’inintelligence absolue. 
Cela va trop vite : je m'interroge sur 
un détail et pendant ce temps, le film 
va son train, 

Ah ! j'oubliais une merveille : «La 
vie des animaux », de Frédéric Rossif, 

ui tiendrait du miracle si la faune 

"Afrique n'était presque partout sou 
mise au régime de la liberté surveillée 
et protégée. N'empêche qu'une bête 
sauvage et libre est l'image du 


bonheur : de ce qui serait pour nous, 
pauvres humains, le bonheur si nous 
le savions pas 
mourir. 


que nous devons 


FRANÇOIS MAURIAC. 
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.. MUSIQUE Ére 


Une erreur judiciaire 


@ Si vous croyez aimer 
Chopin. 


USQU'A l’autre soir, je ne connais- 
J sais point M. Fernandez ; et, pour- 
tant, e’est sans doute lui le triompha- 
teur du concert organisé à l'Opéra en 
hommage à Frédéric Chopin. C'est 
ce M. Fernandez, en effet, qui, man- 
daté par la ville de Menton, a inondé 
de fleurs la salle de l'Opéra, cernant 
la scène de lilas blanc, installant l’or- 
chestre sur une estrade de distribu- 
tion de prix de luxe, et faisant appa- 
raitre clarinettes et contrebasses der- 
riére des buissons d’hortensias. Des 
senteurs variées se sont ainsi mélées 
aux harmonies parfois désuètes d’un 
programme qui était la reconstitution 
du premier concert donné par Chopin 
à Paris, en 1832. Nous n’en retien- 
drons d’ailleurs que le spirituel FE 
tiche composé par le plus spirituel de 
nos musiciens, Tony Aubin, pour te- 
nir la place de la célèbre Polonaise 
à six 94 de Kalkbrenner, dont on 
a perdu la partition. Mais, plus que 
la matière même d’un concert beau- 
coup trop long et quelquefois bien 
ennuyeux, ce qui compte, c’est lin- 
tention, c'est la raison pour laquelle 
on a tenu à honorer Chopin d’une ma- 
nière aussi attendrissante, 


Bibelot d’étagère 


Depuis sa disparition, c’est-à-dire 
depuis plus d’un siècle, la réputation 
de Chopin s’est édifiée sur un affreux 
malentendu, sur l’une de ces erreurs 
judiciaires dont l'histoire des arts est 
malheureusement prodigue. Pour tou- 
tes les générations qui se sont suc- 
cédé entre 1849 et 1960, Chopin a in- 
carné le compositeur romantique, 
vec tout ce que cela peut comporter 
de phtisie, d'amours fracassantes et 
de cœur mis à nu; avec Musset, 
celte autre victime de Ja vorace 
Mme Sand, il est devenu le symbole 
d'une époque — ou plutôt d’une 
école — dont on voudrait nous faire 
croire qu’elle avait l’impudeur pour 
drapeau, et qu’elle n'avait d’autre oc- 
cupation que de se frapper le cœur 
en cadence. En réalité, cette image 
d'un Chopin exhibitionniste et lacry- 
mosène rejoint, en compagnie de Mar- 
got le mélodrame et, sur les traces 
e Marguerite . Gautier, Alexandre 
Dumas fils, C'est-à-dire qu'elle s’ins- 
crit tout naturellement dans cette 
lignée larmoyante qu'illustrèrent, en 
marge de l'histoire de l’art, Sedaine 
et Greuze, Gübert et les Deux Or- 
phelines, Et c'est sous l'aspect d'un 
sbominable chromo que la musique 
de Chopin est passée à la postérité. 
Car il ne faut point nous faire d’illu- 
sion : ce que le grand publie cherche 
— et croit trouvér -— en Chopin est 
aussi éloigné de ce dernier que peut 
l'être, de la baie de Naples, 1a pire 
des photos en couleurs. Et, pourtant, 
la baie de Naples existe, et elle est 
belle : Chopin existe lui aussi, et il 
est sans doute l’un des plus grands 
génies qu’ait connus la musique. C’est 
assurément une grande injustice que 
de voir son nom bénéficier d'une re- 
nommée d’un aloi aussi douteux. 


_ I] faut dire que les interprètes n’ont 

rien arrangé, Les peintres ont de la 
chance ; entre leur tableau et l'œil 
de l'amateur, aueun intermédiaire, au- 
cun traducteur me viendra s’interpo- 
ser; le compositeur, lui, ne peut se 
asser des interprètes ; et ceux de 
hopin, pour rester fidèles à la lé- 
gende et ne point décevoir leur public, 
ont consciencieusement trahi leur mo- 
dèle, et travesti le bloc de marbre en 
bibelot d’étagère. 


Le « frisson nouveau » 


Pourtant, toutes les découvertes har- 
Moniques du XIX° siècle sont dans 
Chopin : c’est lui qui, une fois pour 
loutes, a eu l'audace de rompre défi- 
hilivement avec le lan age préroman- 
lique (qui au fond m'était qu'un bâ- 
lard du classicisme) ; le « frisson nou- 
‘au > dont parle Hugo à propos de 
Baudelaire, €’est Jui qui Fa trouvé 
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CouxT BAsre. 
Une soirée par an. 


dans le domaine sonore ; toutes les 
audaces rythmiques et mélodiques, il 
les a eues : relisez ses mazurkas ou ses 
études. Et c’est ce géant que des gé- 
nérations de comméeres attendries et 
de pucelles rougissantes ont réduit à 
l’état d’enseigne, d’enseigne d’un faux 
romantisme, d’une fausse sensibilité, 
d’une fausse émotion ! 


On comprend que, par réaction, les 
jeunes gens d’aujourd’hui se détour- 
nent de Chopin, sans avoir l’idée ni 
le courage de lui rendre son visage 
authentique, Une campagne de démys- 
tification est une chose difficile à en- 
treprendre, surtout lorsqu'un siècle 
entier de lâcheté et de bêtise se dresse 
devant vous, Et puis, encore faut-il 
deviner qu’une telle campagne s’im- 
pose, que le vrai Chopin n’est pas 
du tout celui qui a cours générale- 
ment : nos j:"mes gens de maintenant 
n'ont au fond aucune raison de douter 
de FVavis unanime de leurs aînés ; 
alors, ils laissent Chopin aux midi- 
nettes et aux pianistes internationaux, 
et ils se rejettent sur Bach et Vivaldi. 
C'est une réaction saine et normale, 
et il ne faut point leur en vouloir, Je 
voudrais seulement que Fun ou Pautre, 
si jamais ces lignes tombent sous ses 
yeux, sache qu’il a existé un musicien 
.de génie du nom de Chopin, qu’il a 
bouleversé l’histoire de la musique, 


n'auraient jamais pu exister, et que 
ce Chopin-là mérite mieux, bien 
mieux que des gerbes d’hortensias ou 
des brassées de lilas. 


CAMILLE RAMEAU. 


JAZZ 





La chronique 
de Daniel Filipacchi 
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@ Dans les coulisses, 


Quincy Jones écoutait le 








vieux frère: Count 


Basie. 


C HAQUE minnte des concerts Ba- | 
Æ 


sie, la semaine dernière à l’Olym- 
pia, comptait double : nous les avons 
écoutés comme l’on écoute de vieux 
amis de passage, un soir, entre deux 
longs voyages autour du monde. Une 
soirée par an, c’est en eflet tout ce 
que Basie accorde au publie français. 


Fr 


| 
| 








C’est pen, très peu. Mais le Count ne 
veut pas utiliser son orchestre comme 
une attraction, même rentable et de 
qualité, Il est là pour faire du jazz, 
son jazz, juste ce qu’il faut, et per- 
sonne au monde ne lui a fait aban- 
donner cette manière parcimonieuse 


mais sage de mener une carrière 


exemplaire, 


Depuis un quart de siècle, William 
(« Count >») Basie promène sa sil- 
houëtte trapue sur la scène du jazz. 
Depuis un quart de siècle, le Count 
fait avec scrupule son métier, sans 
se soucier des jugements favorables 
ou défavorables que portent sur lui 
ceux qui lécoutent. Il a aujourd’hui 

rès de soixante ans, une allure de 
Éon père de famille et un début d’em- 
bonpoint, Il arbore fièrement des 
chaussures vernies d’un autre âge et 
pose autour de lui un regard, partagé 
entre amusement et la sérénité, 
qu'aucun bouleversement extérieur ne 
saurait venir troubler. L’orchestre 
qu'il dirige depuis 1935 s’est renou- 
velé au fil des années, mais sans que 
la personnalité de l’ensemble en fût 
altérée, Tous les titres de gloire, 
Count Basie les a patiemment accu- 
mulés. Le Grand Prix du Disque: de 
Jazz 1960 de l’Académie Charles Cros 
et le grand prix de la revue « Jazz 
Hot » décernés à un des récents dis- 
ques du Count sont de nouveaux 
hommages rendus à ce cas unique de 
longévité musicale. 


Un public volage 


Acclamé, boudé, puis à nouveau cé- 
lébré par un public volage, Count 
Basie a marqué ces vingt-cinq derniè- 
res années d'une empreinte qu’il sera 
difficile d'oublier, Grâce à lui s’est 
dégagé vraiment le visage du grand 
orchestre de jazz. Sans le moindre 
clin d'œil, sans la moindre complai- 
sance, il a réussi à transposer sur le 
plan collectif ce qui faisait la valeur 
du jazz individuel. On lui doit cette 
musique à la fois robuste, dynami- 
que, éclatante, qui a défié victorieuse- 
ment les modes et les styles. L'un des 
mérites de Basie fut d'utiliser pour 
cela des arrangements relativement 
simples mettant surtout en valeur 
l’efficacité de Yensemble. Là est sans 
doute la différence marquée entre les 
conceptions de Basie et celles de Duke 
Ellington. 


Aux fortes personnalités de ses s0- 


listes d'hier — Lester Young, Buck 
Clayton, Lucky Thompson, Jo Jones, 
Illinois Jacquet — Count Basie sem- 


ble préférer aujourd’hui le jeu « cousu 
main » d’une équipe parfaitement ro- 
dée, Vétérans et nouveaux venus se 
sont tous intégrés à merveille à eet 
orchestre que, du bord de son tabou- 
ret, le Count, en petites phrases cour- 
tes et incisives, lance à l’assaut du 
swing. Cependant le tromboniste Al 
Grey est d’un lyrisme rare sur ‘et 
instrument. Il pourrait bien être de- 
venu la personnalité la plus marquante 
de l’orchestre. 


I1 n’y avait pas que l'orchestre Ba- 
sie, l’autre soir, à l'Olympia: tous 
les musiciens de Quiney Jones écou- 
taient dans les coulisses leurs grands 
frères, dont ils sont un peu les ri- 
vaux. L’émulation  joua-t-elle son 
rôle ? Il nous a semblé que le « gosse 
de Red Bank» et ses seize hommes 
s'étaient surpassés pour l’occasion. 

Count Basie a beaucoup enregistré. 
Parmi ses meilleurs disques récents, 
signalons : 

— Atomic Basie, Versailles STDX 
8016 (Grand Prix du Disque 1960). 


— Bang Bang: Count Basie, Bar- 
clay 3.642. 

— Count Basie, Philips P 07928 R 
(anthologie de lorchestre de 1940 


à 1950). 
DANIEL FILIPACCHL 


HÉBERTOT 








que, sans lui, Debussy ni Stravinsky 


——— - Galerie CREUZEVAULT 
9, avenue Matignon - BAL, 36-35 


GERMAINE RICHIER 


Jusqu'au 30 avril 
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LE BLOC-NOTES"BE: FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac comme nte librement l'actualité politique et littéraire. à ” 


31 MARS - MALAGAR 


C ET hiver, durant Îles 
jours et les nuits de grippe, que de fois au- 
rai-je imaginé ce cabinet où j'écris em ce 
moment, le feu qui claque, le silence d'une 
campagne morte ! Mais dans les idées que 
je me forgeais, le printemps était là avec 


son soleil déjà chaud, ses oiseaux affaités.… 


M'y voici : la matinée est aigre et sombre, 
les oiseaux se taisent. Le gel a fait éclater 
la tuyauterie, un plafond est inondé dans 
la vieille maison transie. Et moi, triste .en- 


chanteur qui a perdu son pouvoir, je serute 
cette contrée silencieuse que mon regard suf- 
fisait autrefois à rendre aussi vivante qu'un {| |. 
corps humain. Mais je ne raconte plus d'his- |! | 


toires à personne, ni à moi-même. 


S I je consens à en écou- 
ter une que cette romancière me 
raconte, c’est qu'il ne s’agit pas d’un roman, 
mais d’une histoire dont nous sortons à 


peine. Mon seul regret est que Brigitte Gros. 
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Mass Cr pue rs : 
militante du parti radieal. À quoi 


us reconnaissons 
buis sous les noms qu’elle 
eux ? 

« Véronique dans l’appareil » (c’est 
& son livre) mp pour moi 


» 


_ arrol, fort impressionnées par les acclama- 


18 de la foule communiste massée sur les 
lorsque M. CK » parut. Et moi je 


. w'osais pas confier à telle belle amie que ces 


militants me paraissaient bien sages, bien 

en somme, et ne ressemblant en 
rien à ceux que les faubourgs d'autrefois 
Tâchaient dans les rues noires du Paris de 


C'ést sans doute qu'ils ont du travail, 
qu'ils ne meurent plus de faim, qu'ils ont 
en cent ans à la société capitaliste 

suffit pour attacher l’homme à 

»stes richesses et faire de lui un 
ervateur, Les vrais prolétaires aujour- 

ont les hommes à la peau sombre par- 

_Jes villes et dans lès garnis, 


t méprisés et dédaignés dé nos ou- 


uoi une femme poli- 

nous irrite-t-elle ? 

le sang,- surtout 

aïieules devaient 

: ce qui ne touchait 

hosé sacrée qui était la nourriture. 


ée que je m'en 
non les êtres... 
Er F. M. 
d (Copyright « L'Express ».) 
PS, — Gabriel Marcel m'écrit qu’il ne sou- 
haite pas suivre celte polémique. Moi 


non plus, Nous voilà done d'accord sur ce 
point-là du moins, 
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